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RESUME 

Anne Hebert, qui, dans "le Torrent", depeint des f ermiers, 

n 1 a jamais fait de concession a 1' ecole du terroir. Elle n 1 a pas non 

plus confere de fonction ethique a son ecriture qui conteste (toujours 

davantage) les valeurs religieuses -- entreprises amorcee des 1942 dans 

Les Songes en equiLibPe. L'independance de l'ecrivaine par rapport aux 

instances moralo-nationalistes qui pretendaient regir les arts, s'accom­

pagne d'une sacralisation de la litterature. La vie dans la famille de 

Maurice Hebert, les connaissances inculquees dans les nombreux etablis­

sements d 1 enseignement religieux qu 1 elle a frequentes, les influences 

litteraires avouees et meme !'experience professionnelle acquise a l'ONF 

permettent de reconstituer en partie la genese de sa vocation poetique. 

Apres des tentatives plus ou moins fructueuses pour emerger dans la 

sphere des lettres quebecoises, elle s 1installe a Paris ou, en 1958, 'les 

editions du Seuil publient Les ChambPes de bois, son premier roman. A 

compter de ce jour, elle est, de la part d 'une critique interessee a 
plus d'un titre, l'objet d'une reconnaissance qui ne cessera pas de 

s'accentuer. Quant aux idees critiques de la poete, elles decoulent di­

rectement de son adhesion a la theorie de l 1art pur. Rejetant les ap­

proches biographique, psychanalytique et sociologique, elle privilegie 

plutot les etudes d'ordre thematique. Les commentateurs l'ont generale­

ment fort bien servie, qui, dans leur quasi-totalite, se sont livres a 
des analyses purement internes de son oeuvre. Hormis quelques rares de­

tracteurs, les critiques, qui ont lu ses ecrits dans le sens de l 1auto­

nomie de la litterature, les ont encenses et ont vu en Anne Hebert, qui 

une combattante victoPiiJuse, qui une sotitaiPe, qui une iconocLaste, une 

magicienne ou La poPte-paPote attitPee du Canada fPa'flllais, qui une ves­

taLe au sePvice ~ctusif de La grande poesie. Bref, l'histoire des rela­

tions que la critique et Anne Hebert ont entretenues est celle d 'un 

ajustement entre une offre et une demande a un moment precis de !'evolu­

tion du champ litteraire au Quebec. 
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RESUME 

Despite the fact that she does, in "l.e ToPl"ent", depict some 

faPmers, Anne Hebert never made any concessions to the ecole du terroir. 

Nor has she en.ilolNed her bJl'iting with any ethical- function. To the con­

trary, her texts become increasingLy criticaL of reLigious vaLues -- an 

undertaking begun in 1942, in les Songes en eqwJ.ibre. To her independ­

ence vis-a-vis contemporary moraL and nationaList authorities who cLaim-

. ed to govern the arts, the author aUied the notion of the sacraUsation 

of "Literature. We have taken into consideration the foUO'IiJing factors, 

which permit a partiaL reconstitution of the genesis of Anne Hebert 's 

poeticaL vocation: "Life in the Maurice Hebert famiLy; knowLedge acquired 

in the nwnerous confessional- schools Anne Hebert attended; avO'IiJed Uter­

ary infLuences as weU as the professional- e:x:perience she gained at the 

NationaL Film Board of Canada. Having more or Less succeeded in gettiit.g 

her 'liJOrks pubUshed in Quebec, she settLed in Paris where, in 1958, les 

editions du Seuil pubUshed les Chambres de bois. From that point on­

lilards, she 1iJa8 in the eyes of the not disinterested critics, the object 

of an ever-increasing recognition. As for the poet's criticaL ideas, 

they are a direct result of her adhesion to the theory of Art for Art's 

sake. Rejecting biographical, psychoanaLytical and sociotogical ap­

proaches, she favours, rather, studies of a thematic nature. Almost aU 

commentators, who have engaged in pureLy internaL analysis of her 'liJOrks, 

have served her very we U. Save a feUJ rare detractors, those critics, 

who have analysed her bJl'iting from the point of vieUJ of the autonomy of 

"Literature, have praised it to the skies and have considered Anne Heoert 

to be a victorious warrior:; a solitary, an iconoclast, a magician or the 

accredited spokeswoman of French Canada, a vestal in the exclusive serv­

ice of great poetry. To swn up, the history of Anne Hebert 's reLations 

with her critics is one of an adjustment between a supply and a demand 

at a precise point in time of Quebec 's "Literary evo tution. 
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* INTRODUCTION 

1. L 'autonomie r>elative de la titter>atUl'e 

Selon Jacques Dubois, 1 1 autonomie de la litterature et sa 

structuration sont des phenomenes concomitants. La "conscience de la 

litterature comme entite separee et comme univers sacralise111 se deve-

loppe "en meme temps que se mettent en place des instances de legitima­

tion et un code specifique111 • Parmi ces instances specifiques, figurent 

notamment le salon ou la revue, qui supporte !'emergence; la critique, 

"susceptible d'enoncer lois et sanctions"2, qui apporte la reconnaissan-

ce; l'academie, qui assure la consecration; l'ecole, qui integre defini-

tivement a 1 'institution et garantit la conservation. Toujours d 'apres 

Dubois, la fonction majeure de ces instances "est d'assurer la legitimi-

te litteraire et de la reproduire a travers le credit culturel dont 

elles font profiter les produits et les agents de production"3• 

De son cote: Pierre Bourdieu ecrit que l'univers autonomise 

de la production artistique est un "univers social, dote de ses propres 

traditions, de ses propres lois de fonctionnement et de recrutement, 

done de sa propre histoire114• Il entretient cependant une relation 

* Les notes sont r>ejetees en fin de chapitr>e. 
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d'autonomie zoel.ative "avec les groupes ou se recrutent les consommateurs 

de ses produits, c'est-cl-dire les differentes fractions de la classe 

dirigeante"5. Le sociologue ajoute que l'autonomie relative d'un champ 

specifique "s'institue peu a peu, et sous certaines conditions, au cours 

de l 1histoire"6. Dans le meme ordre d'idees, Jacques Dubois precise que 

"l'autonomisation n'avance pas au meme rythme dans tous les pays et dans 

tousles secteurs de l'art"7• 

2. L'autonomisation de l.a tittezoature quebecoise (1900-1960) 

Jusque-la largement dominee par les codes fran~is, la 

litterature quebecoise tente peniblement de s'en emanciper au cours de 

la periode 1900-19398• Certaines instances d'une institution litteraire 

locale se mettent alors en place, en particulier des maisons d'edition 

laiques: a Beauchemin et Granger, fondees au nxe siecle, s 'ajoutent 

Albert Ikvesque, du Mercure, Deom, Ed.ouard Garand, Albert Pelletier, 

Valiquette, la librairie Garneau. Ikgitimee par !'edition, particuliere-

ment par la librairie d'Action canadienne-fran~ise de Albert Levesque, 

la critique litteraire devient, selon Gilles Marcotte, "un genre litte-

raire COnSCient de SOn eminente dignite, qui entend traiter d I egal a 
egal avec les autres genres 11 9. Au debut des annees 1930, le critique, 

ecrit encore Marcotte, se considere comme "un ecrivain de plein droit"9. 

Peu a peu, les journaux se dotent de pages ou de chroniques litteraires. 

Par ailleurs, des groupes, plus ou moins contestataires, emergent (et 

fondent leur propre revue): l'Ecole litteraire de Montreal (te TezozooizoJ, 

d'inspiration regionaliste; le Soc, cercle litteraire d'avant-garde; la 

Tribu des Casoars; le groupe du Nigog, ou se retrouvent les parisia-

nistes; le groupe de l.a Reteve, anime par de jeunes catholiques d'avant­

garde qui manifestent "une opposition organisee au regionalisme1110 et se 
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placent "sur une loogueur d 1onde intematiooale"
11

• Des librairies i.nd.e-

pendantes voient le jour a Montreal, tandis que la radio et le cinema 

parlant cOIIIllellCent, durant les annees 1930, a modifier les habitudes 

culturelles des citad.ins et a leur faire mieu:x decouvrir les productiODS 

artistiques etrangeres. Pendant ce temps, un COI'p.IS litteraire plus 

abondant se cODStitue. 

Il convieot pourtant de preciser que le clerge, qui dispose 

de tous les leviers de coomand.e, regit la plupart des institutiODS. "Les 

dissidences ne sont pas tolerees et, des qu 1 un adversaire se mani.feste, 

.1 est ..... ~.,_ #1• . # 1112 Consid# # d . t• 1 auss10JV.., e l.llll.ne. ere comme un moyen e COIIImUllca 1on, 

sinon de propagande, la litterature "doit pi"'OIOU.voir la cause de la na-

tion canadienne..;frar.w;ai.se ell faisant 1 I eloge de son passe et de son mode 

de vie, et tenir a distance les ennemis qui pourraient l 1attaquer1113_. 

Aussi assiste-t-on a une proliferation de romans agriculturistes et 

d I essais regi.onalistes, dont les auteurs S 1 erigent en gardiens 11des in­

rerets superieurs de la race et de la natiooalite1114• Mais la parution 

d 1 lln hoTTITie et son peehe de Claude-Henri Grignon ( 1933), des Demi-eivili­

ses de Jean-Charles Harvey (1934), de Menaud, mattre-draveur de 

Felix-Antoine Savard (1937), de Trente arpents de Ringuet (1938), marque 

un tournant. Tandis que Mena.ud, qui se deroule sous le signe de 1' in-

quietude, represeote 1 1 apogee du discours national, les autres textes 

depeignent la vie paysanne sous un jour real.iste et non plus de fac;on 

idealisee, frayant ainsi les voies au rqman urbain. Quant a la poesie, 

elle presenterait un cas d'espece. Se pretant "Stirement moins bien que 

le romaD et le CODte a 1 1 exposition d I argumentS et atl developpement des 

treses1115, elle privilegierait d 1 instinct "la litterature ludique carac-

terisee par la liberte des sujets, par l'individualisme et par la fan-
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taisie 1116 , 1 1 art d I ecrire y devenant ainsi 11Wl absolu qui ne saurait 

etre suOOrd~ a aucune autre fin, si noble soit-elle1116 • Marquee par 

les antagonismes, ecartelee entre le regionalisme et 1' exotisme' on 

pourrait conclure que la litterature des annees 1900-1939 "ne parvient 

pas a s 1c5lever au-dessus des pol€:mi.ques. Les ecrivains ne font pas mys-

tere de leur all6geance et leurs oeuvres constituent presque toujours 

des prises de position par rapport au debat de fond"
17. 

On s' accorde generalement pour situer les veri tables debuts 

de 1 1 autonomisation de la litterature quebecoise vers la fin des annees 

1930. Pr&:edee d 1une longue crise &:onomi.que, la Seconde Glerre mondiale 

accelere des phenomenes tels que 1' industrialisation et 1 1 urbanisation, 

en plUS d I etre 1 I OCcasion, Sinon 1 1Wle des causeS principales, de ce que 

Fr~is Ricard appelle nn courant general de IDJdernisation et <Je 

" 'rattrapage1 intellectuel et artistique"
18

• Ace mttrapage, contribue 

notanment la defaite de la France, car le Quebec, pendant le regime de 

Vichy' "prend le relais de la France libre1119 ' a tout le DDins sur le 

plan culture!. Des intellectuels (poetes, romanciers, philosophes) se-
j<Xll"'D.ent au Quebec et catalysent la transformation de 1' institution lit-

teraire quebecoise dont plusieurs instances se consolident. 

Dans la mesure oU. ils accordent une importance accl'Ue aux 

phenornenes litteraires et artistiques, les journaux et les revues parti-

Cipent a 1 1 institutiormalisation d I UDe "critique litreraire de plUS en 

plus vigilante durant la periode d 1 apres-guerre1120• Les periodiques, qui 

fournissent une tribune aux ch.roniqueurs de la vie litteraire, jouent nn 

role capital dans 1 1 accession de la litrerature a 1 I autonomie. la criti-

que, dans la presse quotidienne et periodique, tente de rejoindre et de 

former "le gait du public pour une litterature nationale1121 • Grace au 
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role de suppleance quI assume le Quebec pendant le r6g:ime de Vichy' le 

monde de 1 1 edition se laicise encore davantage. "En quelques annees' 

plusieurs grands classiques fran<f8i_s sont reedi.tes au Quebec a des prix 

populaires. Desormais, le grand p.tblic a acces directement a 1' ensemble 

la 1 . ; f . 1 tamisa du 1 ' 1122 . . de 1tterature ranc;<Use sans e ge c erge qu1, en ra1son 

des evenements, est deborde. Parallelement, la physionomie des librai-

ries et des bibliotbeques p.tbliques se transforme. Au cours des annees 

1940, le roman de moeurs urbaines apparait c011111e la grande nouveaute, 

. "parce que le narrateur se situe maintenant a 1 1 interieur de la 

ville"23, c011111e la majorite des Quebecois, malgre les denegations du 

gouvernement Duplessis. L' arri vee d 1 intellectuels fran<f8i_s favorise ega-

lement des transformations radicales dans la production poetique, qui, 

durant la periode precedente, offrait deja des signes avant-coureurs <!e 

renouveau. La mainmise des autorites religieuses sur les esprits est 

partiellement compensee par la presence d' ecri vains d 1 outre-Atlantique, 

qui permet, en accelerant la fin de 1 t acadPmj SIOO, 111 1 affranchissement 

des poncifs litteraires qui prevalaient jusque-Hl 1124• Un des elements 

caracteristiques de la periode 1940-1959 "est sans doute 1 'apparition 

des premiers ecri vains a vivre de leur plume COIIIIIe scripteurs, scenaris-

tes ou reaHsateurs tant a CKAC qu'a Radio-Canada ou a !'Office National 

du Film1125. Ces ecrivains contesteot de plus en plus les valeurs reli-

gieuses et patriotiques pr?nees par 1 'ideologie conservatrice depuis le 

milieu du XIXe siecle. Au cours de ces deux decennies, divers f acteurs 

socio-historiques, coame 1 t avenement de la television, la DK>Iltee de nou-

velles elites liberales et la modernisation economique, contirment de 

favoriser la transformation des differentes instances de 1' institution 

litteraire au Quebec dans le sens de la laicisation et d' une autonomisa-
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tion accrue. 

3. Anne He'berot et 'La roevendication d'autonomie 

En deceobre 1937, au moment on Anne Hebert conmence a pu­

blier dans des revues, tme partie du danaine litteraire quebecois est en 

voie de se constituer cc:mne un chaql (relativement) i.nd.ependant de la 

do:x:a:. c 1 est-a-dire de 1 1 ideologi.e alors dom:inante. Par la suite, ce pro­

cessus ne cessera de s 1 intensifier, et 1 1 oeuvre de Anne Hebert, cc:mne 

son discours, tout en y contribuant de fa~ i.mportante, en deviendra 

l 1tme des illustrations les plus significatives. 

Treg tOt' en effet' les strategies de 1 1 OOriVaine SI Orien­

tent dans le sens d 1 tme autonomisation de la litterature. Chez elle, 

cette revendication d 1 autonomie, incompatible avec le nationalisme qui 

trianphe dans la litrerature officielle d 1 avant-guerre, prend 1 1 allure 

d I tme Veritable sacralisation de 1 1 OOriture' par le transfert des Va­

leurs de la religion vers la litrerature. Devant cette volonte de sacra­

liser l'acte d'ecrire, qui fait acced.er celui-ci au rang d 1absolu, on 

comprend que Anne Hebert recuse tout engagement social. c I est la un des 

aspects de la distinction :ttebertienne, qui ne manquera pas d 1 impregner 

le style, la maniere adialogique de la poete et meme la critique qui 

SI est atta.ch.ee a sa production. 

Car tme oeuvre cc:mne celle de Anne Hebert (qui se presente 

coome tme espece de vacUum social) COIIIIIalld.e generalement une lecture 

d 1 adhesion, debouchant sur des analyses strictement internes, d 1 ordre 

sydx>lique, th€matique ou stru.cturaliste. c' est a ce niveau que se si­

tuent la plupart des ouvrages critiques qui 1ui ont ere consacres. Pour 

notre part, nous ad.opterons une approche sociologique, qui voudrait con-
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cilier ou combiner les analyses interne et externe, dans la perspective 

ouverte par Pierre Bourdieu, pris approfondie par Jacques Dubois. Un des 

avantages de cette perspective reside dans le fait qu'elle permet d'ou­

vrir 1 1 oeuvre sur le monde, de la confronter avec 1 1univers social oit 

elle s 1 i.nscrit. Cette problematique tient egalement coopte de la singu­

larite de 1 1oeuvre, a la fois autonome et dependante. 

Dans cette etude, nous voudrions dorx:, sans negliger pour 

autant sa litterarite, PesitueP dans sa perspective historique et so­

ciale une oeuvre dont son auteure recuse par ailleurs l'historicite. A 

cette fin, nous ne partirons pas, COtDDe c 1est si souvent le cas en cri­

tique litteraire, des oeuvres aanoniques (~e, theatre, roman). Mous 

aborderons plutOt la production hebertienne par le biais de certains do­

cuments pa:MtittbaiPes (scenario de film) et metaUtthaiPes (entre­

vues, conferences, correspondance, essais), generalement consideres 

c<mne secondaires' mais qui representent' selon nous' un acces pri vile­

gie a Certains fond.ements essentiels de 1 I oeuvre canonique elle--mSme. 

Hous posons que c 1 est dans ces documents que la strategie utilisee par 

Anne Hebert pour parvenir a la distinction se trouve le plus cla:irement 

explicitee. C'est U que l'ecrivaine se situe, precise sa relation avec 

1' ecriture et le Drlllde social. Par ailleurs, c' est en etudiant les rap­

ports qu' elle a entretenus avec les differents agents de 1 1 institution 

litteraire que nous serons le plus en mesu.re de determiner la position 

que Arme Hebert occupe dans la sphere des lettres. Cette position, que 

son habitus l'a predisposee a occuper, influe sur ses prises de posi­

tion. Au terme de notre recherche, nous proposerons quelques pistes pour 

1 1 interpretation de 1' oeuvre canonique proprement dite. 
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CHAPITRE PREMIER 

DE LA REVENDICATION D'AUTONOMIE A LA SACRALISATION DE L'ART 

"Poesie, solitude rompue" est le texte d'une conference que 

Anne Hebert prononya le 11 decembre 1958 a l'hotel Queen's de Montreal, 

lors de la remise du prix Duvernay que le conseil general de la societe 

Saint-Jean-Baptiste lui avait decerne le mois precedent1• L'auteure a 

repris ce texte dans l'edition de ses Poemes parue au Seuil en 1960. 

D'une rare densite, l'essai fourmille d'images appartenant a 
plusieurs registres, mais qui se rapportent toutes a la poesie, dont 

Anne Hebert propose une definition elargie: "Tout art, a un certain ni­

veau, devient poesie. 112 En fait, ce document represente une sorte d'art 

poetique. Entre autres elements, l'ecrivaine y precise sa relation avec 

1 1 ecriture et 1e monde social. 

Dans ce premier chapitre, nous voudrions montrer, a partir 

de "Poesie, solitude rompue" et de quelques autres textes, que la reven­

dication d'autonomie s'accompagne, chez Anne Hebert, de la sacralisation 

de 1 1 ecriture. Cette demarche est particulierement sensible dans "Poe­

sie, solitude rompue" qui, selon nous, propose une conception sacrale de 

1 'art et de 1 1 artiste et consti tue un te:xte sacre en soi. 
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A. LA REVENDICATION D' AUTONOMIE 

1. Le primat de t 'art 

Anne Hebert pose que la poesie peut signifier une seconde 

vie3, "une seconde naissance dans la conscience de sa forme" 4, "une vie 

de surcroit"S pour "la beaute surabondante du monde"6 qui s'avere ina-

cheve. Les etres et les choses existent si fortement autour du poete 

"que toute la terre semble reclamer un rayonnement de surplus, une aven­

ture nouvelle" 7 ou "singuliere" 7. Or c' est a la poesie qu 'il appartient 

de colorer "les paysages, les sensations, d'une espece de clarte nouvel­

le, particuliere, qui est celle meme de !'emotion du poete"8• Grace a la 

poesie, la "verite qui etait eparse dans le monde prend un visage net 

et precis"8• "Creature vivante"8, "incarnation singu1iere"8, la poesie 

"transplante la realite dans une autre terre vivante qui est le coeur du 

poete"8• Elle n'equivaut done pas a un quelconque objet, mais constitue 

plutot un sujet, un etre singutier, distinct, nouveau9, dont la realite 

' · f · 0 • • '' lO ll d d ' spec1 1que est auss1 vra1e que ce e ont est ote l'univers exte-

rieur, mais "c'est une realite d'un autre ordre" 11 • 

Certains passages du "Torrent" eclairent cette realite spe-

cifique de la poesie. A l'instar de l'auteure de 11Poesie, solitude rom­

pue", Fran~ois Perrault parle d'une "singuliere aventure1112, celle de sa 

surdi te, qui s 'accompa~e de "la disponibili te au reve 1113. Des 1 • instant 

ou il devient sourd, le fils de la grande Claudine entend en lui "le 

torrent exist er" 13• Lorsqu' il est aupres des chutes, c • est son "image 

interieure1114 que le jeune homme regarde. S'il se "penche sur le gouffre 

bouillonnant" 14, c 'est sur lui-meme qu' il est penche, comme Narcisse. En 

se confondant avec le gouffre, il veut se "perdre en [son] aventure, 
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[sa] seule et epouvantable richesse" 15 qui l' etonnait et le troublai t 

' ~ d . n 16 il t nf" .. d t" naguere "par sa presence en ornue ; consen e m a son es m 

consentement qui "ne depend pas de [sa] volonte1117• Fondamentalement, 

la descente dans le torrent (dont le mugissement et la fievre impetueuse 

representent les elements "d'un songe ou d'une oeuvre1118) figure "la 

descente au gouffre le plus profond de la subconscience" 19• Qu 1 elle 

prenne la forme d'une oeuvre litteraire proprement dite ou celle, trans-

posee, de !'immersion dans le torrent, la poesie, aventure singuliere, 

individuelle, ressortirait done au reve ~t, par voie de consequence, a 

l'inconscient. Elle representerait une surreatite. 

Dans "Poesie, solitude rompue", il est dit que la poesie 

possederait plus de nettete et de precision que la realite exterieure, 

dont la verite serait eparse et demanderait par consequent a etre ordon-

nee, rassemblee. Bien qu'elles coexistent, poesie et rea!ite exterieure 

seraient d'inegale valeur, Anne Hebert postulant le primat de la pre-

miere. Quiconque, dans la perspective adoptee par 1 1 ecri vaine, desire 

atteindre le domaine de l'art doit depasser la realite, l'art impliquant 

meme un tel depassement. A cet egard, un passage du PorTent est particu-

lierement eloquent: "line foiB qu 'on est engage da.ns t 'univeros du mys-

tere, une fois qu'on a donne son consentement profond, rien n 1est plus 

impossible. La reatite se trouve franchie, depassee, et les choses les 

plus extraordinaires n~ -bouleversent plus aucun ordre, ne provoquent 

d ' ~ 20 plus etonnement." De nouveau, on est renvoye a une surreaLite. 

2. L' engagement mo:mt 

Anne Hebert propose la definition suivante de l'oeuvre au-

thentique: celle "qui se contente d'etre dans sa plenitude, ayant re-

joint sa propre Loi interieure, dans la conscience et l'effort createur, 
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, . t' 1 1. . d 1'... . , d "1121 En et 1 1 ayant observee Jusqu a a lllll. te e etre exprl.JD.e et onne • 

1945, elle formulait deja une idee semblable. Dans "le Torrent", Fran-

~ois Perrault, qui considere "la formation d'une tragooie ou d'une piece 

de vers telle un mecanisme de principes et de recettes enchainees par la 

seule volonte de 1 1 auteur1122, confesse a voir eu a une ou deux reprises 

"la perception que la tragedie ou le poeme pourraient bien ne dependre 

que de 'LeUP fata1-ite intezaieu:I'e, condition de l'oeuvre d 1art"
22

• 

A 1' artiste incombe, d' apres Anne Hebert, la tache "de de­

meurer fidele a sa plus profonde verite, si redoutable soit-elle1123. En 

d 1autres mots, !'artiste "doit se garder d'intervenir, de crainte de 

fausser sa verite interieure1123• Il serait pourtant plus facile et ras-

surant de diriger 1' oeuvre de 1 'exterieur, 11afin de lui faire dire ce 

que l 1on voudrait bien entendre1123, mais selon la poete, c'est ici :•que 

la morale intervient dans 1 1 art, avec toute sa rigoureuse exigence1123• 

Il importe de rappeler ici que nous sommes en 19 58, que la 

Revolution tranquille n'a pas encore commence, que la laicisation des 

institutions quebecoises est encore a venir. Aussi n'est-il pas etonnant 

que Anne Hebert s'etende sur la question encore epineuse de la separa-

tion de la religion et de la litterature. Comme dirait Bourdieu, la 

question de la sujetion morale de 1' ecriture se pose a la litterature 

quand cette sujetion morale est en question. 

Anne Hebert, done, signale qu'on "a tant discute de l'art et 

de la morale que le vrai probleme emerge a peine d 1un fatras incroyable 

d 1 idees precon~ues 1123 qu' elle en tend debrouiller. D' une part, la lau-

reate du prix Duvernay constate que, dans certains romans catholiques, 

plusieurs conversions "sont immorales au point de vue artistique, parce 

que arbitraires et non justifiees par 7,a logique intezane de 'L'oeuvre" 23. 
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D'autre part, comme si elle souhaitait menager la susceptibilite de cer-

tains de ses auditeurs, elle signale que 1' "artiste n'est pas le rival 

de Dieu1124 (bien qu f il combatte 1 I ange), puis elle fait etat du temoi-

gnage que rend peut-etre "a Dieu une oeuvre authentique, comme celle de 

Proust1125. Il est significatif que, pour etayer son propos, Anne Hebert 

s'appuie sur l'autorite d'auteurs franyais consacres, au prestige diffi-

cilement contestable (a tout le moins dans certains cercles), tels que 

Char26, Proust, Valery et Camus, qui venait d'obtenir le prix Nobel de 

litterature. 

Anne Hebert met ainsi en place une nouvelle morale qu'elle 

explicitera quelque vingt ans plus tard, quand le champ, ayant assez 

evolue, pourra le lui permettre: "Mais qu'est-ce que la morale? Ce n'est 

pas ce qu'on croit. Ce n'est pas une chose affichee, toute claire, toute 

precise, pour tout le monde. En fait, la morale, c'est un choix person­

nel. A un moment donne_, on choisit la morale qui nous convient. 1127• En 

1958, elle se contente d'affirmer que sa nouvelle morale artistique peut 

aller a l'encontre de la morale catholique traditionnelle et de l'enga-

gement social, la "tres haute morale de !'artiste veritable ne [coinci­

dant] pas toujours avec 

3. L 1 engagement po Utique 

1 1oeuvre ooifiante ou , ,,28 engagee • 

On aura remarque que, dans "Poesie, solitude rompue", 

Anne Hebert ne fait qu 1effleurer la question de !'engagement politique 

de !'artiste. Les circonstances expliquent en partie cette attitude. Le 

prix Duvernay est decerne par la Societe Saint-Jean-Baptiste, vouee a la 

defense du nationalisme canadien-franyais. La laureate aurait done pu 

difficilement declarer, comme elle le fera plus tard a un correspondant 

de l'AFP: "Je ne fais pas de politique, j'ai horreur de 1 1alignement. 1129 
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Pour connaitre sa pensee politique, il faut done regarder ailleurs, se 

tourner notamment vers les differentes entrevues qu'elle accordera plus 

tard, quand elle sera devenue un personnage public. 

En 1970, au moment ou la crise d'octobre bat son plein, 

Anne Hebert refuse de preciser si elle se sent d'abord Quebecoise ou Ca-

nadienne: "Ce n'est pas de la Uchete, mais je prefere ne pas parler de 

ces choses-la. Je suis tres partagee." 30 A Jean-Paul Kauffmann qui lui 

fait remarquer que tous 11les ecrivains quebecois se sentent concernes 

par le probleme politique"30, elle repond: "Je sais. Peut-etre n'ai-je 

pas une idee tres claire sur la question. Je vis a L'ecart de ces pro-

blemes puisque je vis en France. La situation m'echappe. Sur le Quebec, 

je n'ai que des bribes d'information: des amis qui reviennent, un bas de 

page dans Le Monde. C'est difficile de se faire une idee"30• De 

Robert Bourassa, elle dit: "Je n'en avais jamais entendu parler. Tout ce 

que j'ai appris, c'est que son cabinet etait un cabinet jeune. ~ doit 

mettre un peu d'air frais"3°. Elle declare enfin que ce qui l'a le plus 

frappee lors de son precedent voyage au Quebec, c'est "le chomage"30• Ce 

qu'il importe de retenir pour !'instant, c'est que Anne Hebert vit ou se 

sent a L'ecart, attitude qui la definit assez bien, comme on le verra 

par la suite. 

Puisqu 1elle affirme se tenir a l'ecart du probleme politique 

quebecois du fait qu'elle vit en France, on pourrait s 1attendre a ce que 

Anne Hebert prenne position sur la politique de son pays d'adoption. Or 

il n'en est rien. A Andreanne Lafond qui, en 1979, l'interroge a Paris, 

l'ecrivaine avoue prendre 868 distances par rapport a la politique fran­

yaise dans laquelle elle ne se sent pas impliquee31 • En fait, elle vit 

"en marge de la vie quotidienne du Franyais 11 32• En 1978, elle tient un 
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discours analogue aux intervieweurs de la revue Quebec fz"ant;ais: "Je 

suis en marge a Paris [ ••• ]. Je vis a Paris, mais je ne suis pas Pari-

sienne du tout. Je suis Parisienne dans le sens que j'aime beaucoup la 

ville de Paris. [ ••• ] Pour moi, Paris, c'est le marche, c'est la Seine 

tout pres de chez moi ••• u 33. Niant le fait d'etre Parisienne tout en af-

firmant l'etre, Anne Hebert est done de nouveau paPtagee. De sa condi-

tion marginale, elle rend compte de la fa~on suivante: "Je ne suis pas 

astreinte a un horaire, je ne suis pas obligee de prendre les metros 

bondes, du matin ou du soir. 11 34 Rencherissant sur le theme de la margi-

nalite, elle va jusqu'a confier a Andreanne Lafond qu'elle vit plus ou 

moins illegalement a Paris, puisqu I elle n' a meme pas de carte de se­

jour35. 

Le desengagement poli tique de Anne Hebert ne 1' empeche . ce-

pendant pas de porter des jugements politiques sur ce qui se passe dans 

le monde: 1111 y a des pays ou !'injustice est particulierement flagran-

te. Il y a des pays ou c'est particulierement scandaleux. Je pense par 

exemple aux enfants dont !'intelligence sera diminuee parce qu 1ils n'ont 

't , . n36 p "11 1 't f . , pas e e nourr~s... • ar a~ eurs, a poe e ne re usera1t pas systema-

tiquement de signer une petition, pourvu qu'elle soit au courant de la 

question, car elle n'aime pas signer "a l'aveuglette1136• A 

Fran~oise Faucher qui, en 1983, lui demande quels sont les grands pro-

blemes pour lesquels elle se sentirai t prete a s 'engager, Anne Hebert 

repond: "On pourrait faire sortir des ecrivains de prison par exemple. 

Je trouve que c'est une chose qui s'impose ••• n36. Cette declaration est 

significative, car elle montre que si Anne Hebert est prete a s 1engager, 

C I eSt d I abord danS le Cadre de 1 I institUtiOn li tteraire' a prOpOS de 

problemes ayant trait a l'ecriture ou aux ecrivains. 
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En fait, elle prend fait et cause pour !'engagement libre, 

c 1 est-a-dire personnel: "Envers soi-meme, avoir choisi d' ecrire"37• A 

Fran~oise Faucher, elle dit: "Je suis profondement engagee dans mon tra­

vail. C'est mon plus grand engagement"38• Selon elle, cette forme d'en-

gagement litteraire debouche sur !'engagement social: "Je crois que 

quand on ecrit, ou quand on est peintre, si on ne menage pas sa vie pour 

le faire, ~ devient un acte politique."38 Autrement dit, tout te:rte, 

meme s 1il semble se situer hors du domaine de la politique, rejoint le 

politique d'une fa~on ou d'une autre. Cela equivaut a proclamer que la 

litterature est intrinsequement politique, point de vue qui est, selon 

Anna Boschetti, "la meilleure fa~on de la dispenser de la politique au 

sens strict ou 1 1 on voudrai t 1 1 enchainer1139• Par ailleurs, la roman-

ciere, bien qu'elle ait tendance a considerer les etres un par un, voit 

"aussi leur milieu avec"40. A propos de la violence omnipresente dans 

ses ecrits, elle precise: "Je crois qu'elle est utile d'une certaine fa-

~on. C 1 est certainement une volonte de ne pas accepter le monde tel 

qu'il est, tel qu'on l'a fait. Vouloir le refaire, c'est un geste vio­

lent"41. L'engagement, tel que le con~oit la poete, prend encore la for-

me suivante: "Je crois tres important de nommer le 'Canada fran~ais' a 

haute voix1142 • 

4. La porote-parote 

Dans "Poesie, solitude rompue", Anne Hebert dit du poete 

qu 1 il 11lutte avec la terre muette et [ ••• ] apprend la resistance de son 

propre coeur tranquille de muet, n 1ayant de cesse qu'il n'ait trouve une 

voix juste et belle pour chanter les noces de 1 'homme avec la terre 1143. 

La poete, dans un autre petit essai, paru en 1960, analyse le mutisme 

Seculaire quI On impUte aUX CanadienS fran~iS • El.le pOSe que pendant 
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"des generations nous nous so111111es plus ou moins tus co111111e des trappistes 

contraries"44. Elle explique ce silence par une carence linguistique: 

La Langue fParu;aise paP tee dont nous avons fait 
pPOVision en 1759 etait sans doute simple et fPUBtPe. 
Le vocabutaiPe paysan ne manquait pas de Pichesse coto­
Pee et de Va?>iete b:rute. Nous avons pl.us ou moins con­
sePVe tout ceta, accueittant des angticismes, ajoutant 
quetques expPessions de notPe c:ru, bien inventees seton 
notPe vePite ta plus concPete. Mais nous avons pePdu hg 
fit de 7, 'evolution de la l,angue fParu;aise modePne. 

Autrement di t, nous "refusons de par ler une langue d 'adul te, nous cram­

ponnant de toutes nos forces au petit negre d'une enfance archaique 1146• 

En fait, le Canadien fran~is s'exprime dans une "langue puerile, equi­

voque et humiliee"46. Anne Hebert convient que lorsqu'il "s'agit de sim-

ple technique nous apprenons tres vite les termes precis, les expres-

sions justes, meme s 'il faut souvent les importer d 'une langue etran­

gere1147. Mais elle s'empresse d'ajouter: "Quand il est question de ~om-

mer la vie tout court (amour, haine, ennui, joie, deuil, chimere, eo-

lere, saison, mort), cette chose etonnante qui nous est donnee sans re-

tour, nous ne pouvons que balbutier. [ ••• ] Il y a la un terrible deca-

lage entre la vie vecue et la vie exprimee, que nous ne pouvons accepter 

sans revolte"47• Le pronom personnel nous designe ici l'artiste et 

l 1 ecrivain a qui il appartient, selon Anne Hebert, "de saisir ce que 

peut a voir a la fois de pathetique et de passionnant, cette prise de 

conscience et cette recherche de la verite, dans la lumiere de !'expres­

sion retrouvee"47. En '1971, elle soutiendra que ce sont les poetes et 

les ecrivains du Canada fran~is qui, les premiers, ont rompu le si­

lence, "avant les ho111111es politiques, vers la liberation"48• Consequem-

ment, "le Canada fran~is, qui a ete longtemps muet, doit [ ••• ] beaucoup 

aux mots. Il y a une generation de poetes extraordinaires qui disent le 

pays"49, mais de fa~:ron fort differente de ceux des generations prece-

dentes. Anne Hebert, dont la langue, loin d'etre puerile, equivoque et 
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humiliee, est celle d 1une adulte, s'exprime, de l'aveu meme de 

Jeanne Lapointe, "avec l'accent canadien cml.tive1150 • Ainsi figure-t-elle 

parmi ces artistes, poetes et ecrivains capables d'elocution a !'inten­

tion desquels elle a reserve une place. En somme, pour elle, comme elle 

le dira en 1978, le fait d I ecrire 11a ete Certainement un desir de pren­

dre la parole, a une epoque ou [elle habitait] un pays qui etait pas mal 

emmure et pas mal muet"51• 

La fa~on dont l 1 ecrivaine presente les faits dans ce petit 

essai est particulierement revelatrice. Elle commence par signal er le 

mutisme caracterisant, selon elle, les Canadiens fran~ais, tout a fait 

demunis au point de vue linguistique. Or pour elle, il est important de 

nommer la vie. ll y a done un vide, une place a occuper, qu 1 elle attri­

bue a !'artiste. Celui-ci (et, par voie de consequence, Anne He"Qert 

elle-meme) est promu porte-parole; il se trouve, pour reprendre la for­

mule de la poete, investi de la "fonction de la parole 11 52• Ainsi un de­

sir personnel, celui d'ecrire, est erige en besoin, en necessite collec­

tive: devenir le truchement de tout un peuple. (Dans le chapitre V, nous 

verrons d 'ailleurs que la critique privilegie cette image du parte­

parole dans la representation qu 1 elle donne de Anne Hebert53.) 

s. L 'autonomie de l 'aPt 

Nous avons vu que Anne Hebert postule la propre loi inte­

rieure, la logique interne de l'oeuvre d 1art authentique, la fatalite 

interieure du poeme ou de la tragedie. Elle fait meme de la conformite 

du texte litteraire a cette loi, logique ou fatalite interieure, la con­

dition sine qua non de 1 1oeuvre d'art. Par ailleurs, le poete, par son 

effort pour cerner, saisir et projeter hors du temps !'instant present, 

"tend, de toutes ses forces, vers l'absolu1154, c'est-A-dire vers ce "qui 
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existe independamment de toute condition ou de rapport avec autre 

chosen55. Dans une telle perspective, le role de !'artiste veritable 

consiste a livrer passage et 11donner forme" 56 a sa verite interieure. Au 

terme du processus cPeateur, celle-ci se transforme, quand on ne l'a pas 

dirigee de l'exterieur, quand on l'a soustraite a toute forme d'engage-

ment politique ou religieux, en verite poetique ou romanesque. A l'in-

verse, quelques ecrivains, en lui faisant servir une cause exterieure a 

l'oeuvre elle-meme, falsifient 11parfois sans vergogne la verite poetique 

ou romanesque dont ils ont a rendre compte"56• 

Une fois de plus, Anne Hebert oppose nettement l'interieur 

et l'exterieur, l'interne et l'externe, le profond et le superficiel, le 

juste ou l'authentique et le faux, l'exigeant et le facile, la poesie et 

la realite, l'art libre et l'art engage. L'oeuvre d'art, dotee de pl~ni-

tude, se suffisant a elle-meme, composerait un univers autonome, sinon 

etanche, regi par ses propres lois. Cet univers n'aurait aucun compte a 
rendre a la realite exterieure (qu'elle soit d'ordre politique, moral ou 

religieux)' dont il devrai t meme se garder' puisque celle-ci pourrai t 

fausser la verite poetique ou romanesque. Ainsi se trouve affirmee la 

theorie de l'art pour ],'apt, "portant en lui sa propre justification11 57• 

Se trouve par le fait meme elevee la cloture du champ artistique "qui ne 

peut subsister [ecrit Marc Angenot] qu 1en niant largement sa dependance 

a la symbolique generale, en assurant sa compartimentation et en speci­

fiant fortement ses enjeux"58• Ce faisant, Anne Hebert se trouve a con-

solider, en litterature quebecoise, !'emergence d'une institution posse-

dant, selon les termes de Bourdieu, "sa logique propre, les titres, 

l'hermine et la toge, la chaire, le verbe rituel, la croyance des parti­

sans, etc. 11 59 
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B. LA SACRALISATION DE L'ART 

Jacques Dubois signale que la litterature autonomisee "s'en­

toure d'un discours a connotations religieuses"60• A cet egard, un texte 

comme "Poesie, solitude rompue" est particulierement revelateur. 

D'entree de jeu, notons en effet que plusieurs termes dont 

se sert Anne Hebert ressortissent au vocabulaire religieux: absoLu, 

ange, cathoUques, cLochez>s, convez>sionB, cz>eateUP, CPeation, CPeatUPe, 

Dieu, don, edifiante, gr>ace, inrnorales, incarnation, morate, myste-

Le texte renferme meme deux actes ou professions de foi en 

bonne et due forme: 

Et je croia qu 'it n 'y a que la vehemence d 'un 
tPes gr>and amoUP 11 lie a la BOUPCe meme du don CPeateUP, 
qui puiaae ~:rmettz>e 7, 'oeuvre d 'art, la rend:re efficace 
et durable. 

Et moi, je croia a la vertu de la poesie, je 
croia au satut qui vient de toute parole juste, vecue 
et • e:x:primee. __J~ '11~i8 a la solitude Pompue comme du 
pa1-n par la poes1-e. 

Dans cet univers ou prevaut "la foi au miracle"63 , qui peut aller jus-

qu'au martyre, le poete sait pertinemment qu'il exerce son activite "au 

risque meme de perir"64. 

"Poesie, solitude rom.pue" contient aussi quelques references 

a t 'Ancien Testament. On y voi t le poete luttant "avec 1' ange dans la 

nui t "64• Pour sa part, FranfYois Perraul t, dans "le Torrent 11 , s ' exclame: 

"Ah! quel combat atroce m'a meurtri! Ai-je combattu corps a corps avec 

l'Ange?"65• Le chapitre 32 de la Genese raconte la lutte, en pleine 

nuit, de Jacob avec Dieu. Evoquant le meme combat, le prophete Osee par-

le d 'une lutte avec Dieu, puis il ajoute: "Il lutta avec un ange et 
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66 l'emporta" • Le texte de la Genese precise que Jacob, qui a triomphe de 

son adversaire, a ete blesse au cours de 1' affrontement. Dans "Poesie, 

solitude rompue", deux mentions de blessure flanquent aussi !'allusion a 
!'episode biblique. Ajoutons enfin que ce theme de la lutte se rencontre 

dans la plupart des textes de Anne Hebert. 

L'atmosphere qui se degage de "Poesie, solitude rompue" rap-

pelle etrangement celle des premieres pages de la Genese. Les deux enon-

ces decrivent l'origine, la source, le commencement. En fait, ils cons-

tituent deux recits de creation: celle du monde et celle de la poesie. 

Par cet aspect cosmogonique, l'essai de Anne Hebert s'apparente done au 

aythe tel que le definit Mircea Eliade 67 • Anne Hebert y par le "des pre­

miers jours du monde"68, de "tous ces paysages d'avant l'homme"68, de 

"cette parole confuse qui s'ebauche dans la nuit"68, "des premieres _voix 

d , . 1168 Ell , 1 " . . . d e notre poes1e • e evoque encore es S1X prem1ers JOurs u 

d 11 68 . . ''1 d . .. . ,,68 mon e , a1ns1 que e repos u sept1eme JOur • 

Ces deux themes bibliques la tutte et la czoeation 

du monde -- peuvent etre lus comme des figures de la position de 

Anne Hebert dans !'institution litteraire. En effet, Bourdieu accorde a 

la lutte une place centrale dans sa description des mecanismes des 

champs, oii selon lui, s 1 opposent toujours, a ceux qui monopolisent le 

capital specifique caracteristique d'un champ donne (et qui sont incli-

nes a des strategies de .. conservation tendant a la defense de 1 1 ortho-

do%ie), des agents moins pourvus (qui sont souvent les nouveaux venus), 

"enclins aux strategies de subversion- celles de l'heresie"69• Or cet-

te subversion heretique, ajoute Bourdieu, "se reclame du retour aux 

sources, a l'origine, a l'esprit, a la verite du jeu, contre la banali­

sation et la degradation dont il a fait l'objet"70• Dans cette perspec-



28 

tive, tout poete nouveau lutterait contre les anciens pour se creer une 

place a l'interieur du champ artistique. 

Mais revenons au discours religieux de "Poesie, solitude 

rompue". Afin de rendre compte de la poesie, Anne Hebert y fait souvent 

appel a la symbolique sacramentaire. Une premiere image se rapporte au 

~~ariage: c'est celle, deja citee, du poete qui n'a de cesse 11qu'il n'ait 

trouve une voix juste et belle pour chanter les noces de l'homme avec la 

terre" 71 , sans condescendre pour autant a la poesie du terroir. Ces 

noces ne sont pas sans rappeler le mariage du seigneur et de sa terre, 

dont il porte incidemment le nom. 

Des allusions a l'eucharistie sont egalement presentes. Se­

Ion Anne Hebert, la poesie "est so if et faim" 72, plus precisement "pain 

et vin" 72• Un poeme, publi e en 1942, di t que le pain est de 1 'ordre du 

aystere73' au meme titre que la poesie. Quant au vin, il "figure [ ••• ] 

la grace"74. Dans 

Les Espe7gs 
De La Corrrnunion , 

l'ecrivaine decouvrait 

Les vignobLes frangais 76 Et Les pLaines d'or du Canada 

ou, comme le dit le poeme intitule "le Miroir" {d 'abord paru en fevrier 

1940), les 

tresor,~otiques 
Et d'aLentokr • 

Autrement dit, il fallait a Jesus 

les deu:z: France 
78 Pour y deposer [son] Eucharistie , 

comme il les faudra plus tard a Anne Hebert pour y deposer sa prose et 

sa poesie. Est-il besoin de preciser que le pain et le vin representent 

les deux substances impliquees dans le mystere de la transsubstantiation 
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grace auquel elles deviendront la chair et le sang du Christ? Or dans 

"Poesie, solitude rompue", Anne Hebert affirme que la poesie s•accomplit 

a meme la propre substance du poche, "comme sa chair et son sang" 79• 

Cette derniere affirmation contient en germe un renversement de la re-

presentation du poete. En effet' la poesie se developpant a meme la 

propre substance de 1 1 artiste peut deboucher sur le vampirisme -- le 

vampire constituant l'image inversee, le negatif du poete-sacePdos. 

L1essai se termine par la comparaison suivante: "La solitude 

d . 1 ,. . n 80 c . f . ' rompue comme u pam par a poesl.e • ette compara1son al.t penser a 

l'evangile de Luc, plus precisement au chapitre 24 ou l'auteur relate la 

rencontre entre les disciples d 1 Emmaiis et le Christ recemment res sus-

cite. 11 y est precise que ceux-la reconnaissent leur maitre "a la frac­

tion du pain1181 • La fraction du pain consacre, de meme que la ruptur~ de 

la solitude, seraient des facteurs de reconnaissance et de salut. 

Le rapprochement entre la poesie et l'eucharistie est inte-

ressant dans la mesure oii il introduit dans un univers magique, plus 

particulierement alchimique, toujours sacre par consequent. Le pretre, 

l'alchimiste et le poete realisent tous une operation de transsubstan-

tiation. En particulier, le poete transmue les mots de tous les jours en 

mots d'apparat. Dans un tel cas, ecrit Bourdieu, "la nature et la valeur 

sociale de 1 1objet se trouvent changes [sic] sans que soit en rien modi-

f .,. "82 1.ee son apparence. 

Dans te ToPPent, s • annonce deja ce theme de la "metamorphose 

profonde1183, notamment chez le personnage de Dominique, la paralytique 

envoiitee par la danse (qu'elle ne separe pas de la marche) a laquelle 

l'initie Ysa. Comme enchantees par les sauts et les bonds du danseur, 

1' "angoisse de cet oppressant jour d 'aujourd 1 hui decante sa poesie, 
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l'heure presente se depayse, se tPanamue et devient l'apres-midi d'un 

faune"S4. Dans ce cas precis, l'heure ordinaire, grace a l'art, se con-

vertit en temps mythologique, nommement en l 'apres-midi d 'un faune 

qu'ont celebre Mallarme, Debussy et Nijinski. 

Ajoutons enfin que Anne Hebert utilise dans "Poesie, soli-

tude rompue 11 certains termes, dont enchantement, subjugue, veptu, qui 

ressortissent a la magie. (Nous reviendrons a l'image de l' "eternelle 

communion"SS lorsque nous preciserons, dans le chapitre IV, la position 

d Ann H ~b f ' l . . l•t , . S6 ) e e e ert ace a a cr1t1que 1 tera1re • 

Pour l'instant, on notera une autre analogie utilisee par 

Anne Hebert (dans "Poesie, solitude rompue") pour designer la poesie: 

celle du sacerdoce. La poesie, ecrit l'auteure, "appelle au fond du 

coeur"S7, et l'artiste est cet etre qui "demeure attentif a l'appeJ, du 

d l • .. ss c , • 1 ' " I on en U1 • ette representat1on apparente e poete au pretre, c est-

a-dire a celui qui a repondu a une vocation. Pour illustrer son propos, 

Anne Hebert se refere a ProustS9, qui "entre en litterature comme d 'au­

tres entrent en religion1190 et qui, tel un nouvel hermetiste, change ses 

chagrins en idees, cette transformation degageant 11 subitement de la 

joie1191 • Dans la mesure ou la poesie appelle, souffle au fond de son 

coeur, on peut egalement associer le poete a un auteur inspire, comme 

ceux qui ont compose la Bible. Dans le poeme intitule "Communion", ce 

poete peut adresser a Dieu la priere suivante: 

Guides ma main, 
Soyez. la main e lle-meme, 

98 Noi, je V~ bien etPe le cPayon. 

Quant aux oeuvres d'un tel artiste, elles seront rien de 

moins 
, 

que sacrees. 
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En somme, "Poesie, solitude rompue" pose que la poesie est 

regie par ses propres lois, c'est-A-dire qu'elle forme une entite auto­

nome et sacree, se situant du cote de l'absolu. Par voie de consequence, 

cette entite oppose une fin de non-recevoir a la realite exterieure, re-

cuse toute forme d'engagement et se meut dans une espece de vacuum so­

cial. Quant au poete "inutile11 93' etre distingue qui manipule la "poudre 

d' or11 94 et les 11 [grains] d' or"94, Anne Hebert fait de lui une personne 

consacree, ointe, elue - pretre ou "Vestale au temple"95, qui se chan-

gera plus tard, par une inversion sacrilege, en marginal ou delinquant 

(possede d' "un Dieu noir"96 ou inspire par lui) : criminel, vampire, 

sorciere. 

A l'egard de la religion, !'attitude personnelle de 

Anne Hebert est ambivalente. En 1982, elle avoue a Brigitte Morissette 

etre 11 [profondement] religieuse mais non pratiquante1197• la meme annee, 

elle admet, devant Fran~oise Faucher, avoir "ete tres marquee par la re­

ligion de [son] enfance"98• Du meme souffle, elle se dit "profondement 

mystique1198, mais s'empresse d'ajouter (en se referant a Rimbaud): "On 

peut etre un mystique paien" 98• A 1 I intervieweuse qui sI enquiert de la 

presence de Dieu dans sa vie, l'ecrivaine repond: "Je voudrais croire en 

Dieu"99• A Andreanne I.afond qui, en 1979, cherche a savoir si elle est 

croyante, elle declare: "Je voudrais bien l'etre1199• la journaliste de­

mande alors si !'utilisation du conditionnel implique qu'elle a perdu la 

f oi. "J 'ai la nostalgie de la f oi que j 1 ai eue" 100, repond Anne Hebert, 

qui precise ensuite que c'est a compter du deces de sa soeur Marie, sur-

venu le 27 juillet 1952, qu'elle a commence a remettre sa foi en ques-

tion. 

Du Dieu qu'on rencontre chez Anne Hebert, Jeanne I.apointe 



32 

affirme qu 1 il s 1 agi t d 1 un etre "touchant comme une legende de famille, 

mais si peu fonde en verite, si illusoire, qu'il ne resistera pas a la 

fin de 1' enfance11101 • Dans la plaquette qu' il consacre a 1' oeuvre de 

Anne Hebert, Guy Robert signale 1' 11epuration progressive, et parfois 

douloureuse, du theme de Dieu" 102
• A 1 1 ins tar de la poete, le critique 

constate que " 1 le recours a Dieu est perime 1 11103. Or nous croyons que 

l'ecriture occupe, dans la production hebertienne, la place laissee va-

cante par le retrait de Dieu. Il s 1y produit un transfert du sacre de la 

religion vers la litterature --operation que le processus d'autonomisa­

tion de la litterature autorise ou facilite. Telle est du moins l'une 

des conclusions que nous tirons ·de 1 1 analyse de "Poesie, solitude rom-

pUe11 , terte COntemporain dU moment OU 1 1 ecrivaine, qui Vient d I emerger 

dans les champs litteraires de France et du Quebec, commence a etre con-

sacree. 
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C H A P I T R E II 

LA GENESE D1UNE VOCATION 

Anne Hebert a a la fois peu et beaucoup dit de ses propres 

annees de formation. Au cours des nombreuses entrevues qu'elle a accor­

dees depuis qu'elle est devenue une ecrivaine consacree, elle montre, 

entre autres choses, en quoi la vie dans sa famille, les connaissances 

acquises par son education, les influences litteraires subies et meme 

son experience professionnelle ont pu la disposer a devenir l'ecrivaine 

qu'elle est. Dans ce chapitre, nous tenterons de faire la synthese des 

renseignements contenus dans ces sources eparses et de tracer le tableau 

de ce qu 1a pu etre, chez Anne Hebert, la preparation a l'ecriture, en ne 

perdant pas de vue que de telles sources sont non seulement de seconde 

main, mais fortement marquees par les strategies que 1 1 ecrivaine, apres 

coup, y deploie pour accrediter aux yeux du public une certaine image 

d'elle-meme, conforme a la vision qu'elle se fait de la verite et de la 

valeur litteraires. 

A. LA FAMILLE HEBERT 

La famille de Anne Hebert constituait un milieu bourgeois ou 
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petit bourgeois tres ferme1
• Le pere etait a la fois avocat, fonction-

naire et professeur. 

Avocat de 1910 a 1913, it devient fonctionnaire, 
et occupe tea postea de aecretaire au Bureau des sta­
tiatiques de La Province de Quebec, de aecretaire au 
Miniatere des Travau:x: publica et du. Travail:~ de publi­
ciate du gouvernement du Queoec. En 1940, iZ. eat ncmne 
directeur general du. Touriame et de La publicite. Tout 
en vaquant a sea nombreuaea occupations:~ iZ. donne des 
coura de rhetorique franQaiae et2angtaiae au Cotlege de 
SilZ.ery et a l'Univeraite Laval. 

Anne Hebert admet qu 1 elle connait "bien la bourgeoisie n 3, 

notamment "la bourgeoisie janseniste"3, qui "a la manie de tout ca­

cher"J. Face a son milieu, l'ecrivaine est partagee. Tout en etant "fas­

cinee par la purete trompeuse de la bourgeoisie"4, elle s'en distancie 

dans la mesure oii elle croit "y avoir echappe"5• On peut reconnaitre la 

"la 'distance au role' impliquee [selon Bourdieu] dans les roles b~ur­

geois"6. 

La vie familiale des Hebert etai t tres intense 7, notamment 

sur le plan culturel. Les declarations de la poete en ce qui a trait au 

climat litteraire regnant dans la maison paternelle sont explicites. 

Elle mentionne a Jean-Paul Kauffmann que son "pere ecrivait118• 11 "etait 

connu comme critique litteraire. 11 avait publie des poemes"9 et des 

essais. 

Maurice-La.ng Hebert a effectivement publie une suite poeti-

que intitulee le CycLe de Don Juan, qui, de l'avis de La.urent Mailhot, 
.. 

n'est pas complete. Ce dernier estime que la passion de Don Juan, "non 

pas lumineuse et seche, mais sentimentale, est celle d' une ame chre-

t . . d. . d " 10 Ma. ' 1enne aux pr1ses avec un corps 1ss1 ent • 1s c est surtout comme 

critique que le pere de Anne Hebert est connu. 11 a fait editer trois 

recueils de ses articles d'abord parus dans des revues (dont le Terroir 
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et Le Canada frangaia): De tivrea en Liv.rea. Eaaais de critique Litte­

raire, 1929; Et d'un liv.re a l'autre. Nouveaux eaaais de critique litte­

raire, 1932; Lea Lettrea au Canada frangais, 1re serie, 1936. 

"Disciple avoue de monseigneur Camille Roy, qu 1 il se plai-

sai t a louer a toute occasion [ ••• ] , Maurice Hebert [ selon 

Jacques Cotnam] conc;oit la critique litteraire en des termes souvent 

voisins de ceu:x de son maitre" 11
• Ainsi souligne-t-il la necessite de 

mettre la litterature au service de la vie et de la liberte nationales 

du Canada franc;ais: 11 'Notre litterature vaudra ce que vaut la race; nos 

ecrivains, en une tres large mesure, ce que vaut leur patriotisme.' 1112 

Il repete volontiers "que la litterature est 'fonction de notre survi­

vance ethnique, - ou servir deviendrai t le mot d 'ordre 1 "l3. En outre, 

il insiste, au dire de Cotnam, "sur la necessite pour le crit;ique 

canadien-franc;ais de se montrer sympathique et indulgent a l'egard des 

oeuvres de ses compatriotes, oeuvres qu'il considere comme autant de ja­

lons d 1une litterature nationale naissante1113, ce qui ne l'empeche pas 

de prevenir le lecteur lorsqu 'un livre "lui parait d 1une morale douteu­

se1113. Il ne faudrait cependant pas voir en Ma.urice Hebert un doctri-

naire. S'il est sans conteste un bon catholique, la religion, tel qu'il 

la conc;oit, ne l'empeche pas, comme le remarque Jane Everett, "de signa­

ler les abus de la doctrine chretienne1114. Par ailleurs, la conception 

que Hebert se fait de la litterature canadienne-francyaise n'est pas pu-

rement statique. Toujours d'apres Jane Everett, il croit plutot qu'elle 

insufflera (tot ou tard) son propre dynamisme a la pensee nationale au-

thentique qu 1 elle aide a creer. En attendant ces jours de renouveau, 

Hebert se plaint de ce qu'au Quebec on ait peur des idees et craigne, 

selon le mot de Cotnam, "ce qui sort des sentiers battusn 15; il deplore 
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qu'a "l'originalite et a !'imagination on prefere l'inertie1115• En 1945, 

il va meme jusqu'a saluer l'idee de nouveaute: "L'esprit des notres 

s'orientera vers de nouvelles formes d'Art. Il s'y oriente deja, grace a 

Dieu! Et c'est une condition de la vie litteraire. Le pendule doit os-

ill 1116 c er. 

La position critique de Maurice Hebert, qu'on pourrait qua-

lifier d'ambivalente, transparait a travers les jugements qu'il a portes 

sur l'oeuvre de Saint-Denys Garneau. En 1939, Hebert commente Regards et 

J~ dans L'Espace dans Le Canada franyais, une publication de l'Univer-

site Laval. Parmi les qualites qu'il reconnait a plusieurs poemes, figu-

rent la simplicite, la clarte, l'equilibre, realise ou recherche. Il sa-

lue egalement le caractere eminemment personnel, la singularite, la nou-

veaute, l'originalite du recueil, en precisant m~anmoins qu'on "ne sort 

pas systematiquement de la norme sans se detruire soi-meme1117• Logique 

avec lui-meme, le critique condamne l'hermetisme et l'incommunicabilite 

de quelques pieces (qu'il s'abstient de citer). Aussi conseille-t-il "au 

poete, sans prejudice aucun a son caractere original, de baigner son ta-

lent dans un veritable humanisme et non pas dans ce qui ne viserait qu'a 

l'exceptionnel1118• Quelque six ans plus tard, Hebert, faisant taire tou-

te critique, ecrit que "Saint-Denys Garneau, en qui toute la tradition 

familiale et litteraire est venue fleurir [ ••• ], nous a laisse le plus 

beau poeme qui ait ete encore ecrit au Canada fran~ais, le plus person­

nel et le plus poignant: Regards et Jeux Dans L'Espace"19. 

Ce qui caracterise la critique pratiquee par Maurice Hebert 

et ses con tempo rains (dont Louis Dantin, Seraphin Marion, 

Albert Pelletier, Camille Roy), c 'est, selon Gilles Marcotte, 

une conception de l 'action Utteraire, une fagon 
de Lire ou pLutot de construire L'oeuvre, qui rejoint 
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l 'ideal elaasique. A la fo1W1Ule eelebPe, eneoPe active 
dans les annees tPente: 'la langue gaz>dienne de la 
foi ', aoprespond, en aPitique: 'la fonne gaz>dienne20du 
aontenu, des idees', qui aommande les analyses 

de Maurice Hebert. Bref, ses propos comprehensifs, toujours empreints de 

correction et d' elegance, se portent "naturellement a la defense des 

idees re~ues et des positions traditionnelles1121 • 

Tres tot, Maurice Hebert s'est interesse a ce que faisait sa 

fille ainee qui avoue: "~a a ete tres precieux pour moi 1122• Anne Hebert 

declare egalement: "Chez moi, on m'a encouragee, j'ai eu de la 

chance1123. Rencherissant, elle affirme: "Mon pere m' a beaucoup aidee 

[ ••• ], en ce sens qu'il avait tellement confiance en moi. C'est telle­

ment fragile au debut1124• "C'est tres facile de decourager un enfant de 

lire et de s'epanouir1125. La poete rend cet autre hommage posthume a son 

pere: "Il etait formidable. [ ••• ] Il se promenait avec mes premiers poe-

aes dans un calepin dans sa poche et montrait . ,,26 aux am:t.s • 

Anne Hebert signale encore que son pere "possedait [ ••• ] 

bien sa langue1127 • Il etait "tres exigeant pour la langue1127 - exigence 

qu'il a transmise a ses enfants. Ainsi Pierre Hebert confie qu'a la mai­

son, on "se chicanait pour un du ou un de!" 28• L'ecrivaine reconnait que 

son pere a ete son professeur de langue: "C'est lui qui m'a appris le 

fran~is et je lui en suis tres reconnaissante. 1129 Elle soutient meme 

que c 1est son pere qui lui "a appris a travailler11 3°. 

Des l'enfance, Anne Hebert a ete initiee a la litterature 

dans sa famille. Avant meme qu'elle ne "sache lire1131 , son pere et sa 

m.ere lui faisaient la lecture. Maurice Hebert procedait d 'une maniere 

qui tient a la fois du theatre et du rituel. Telle est du moins l'im-

pression qui se degage d'une confidence de la poete a Michelle Lasnier: 

"Quand nous etions tout-petits, mais vraiment tout-petits, nos chambres 
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etaient placees ainsi (elle indique du doigt des portes imaginaires au-

tour d'une piece centrale), mon pere se playait au centre et nous lisait 

Don Quichotte, la comtesse de Segur, Maria Chapdelaine.n32 11 est reve-

lateur que Anne Hebert insiste sur le fait qu'ils furent inities tout 

petits, mais vraiment tout petits, presqu'au berceau, a l'instar de tant 

d'autres artistes dont la precocite ne fait que souligner le caractere 

originel, ineluctable, de leur vocation. 

A propos de sa mere, nee Marie-Marguerite Tache, Anne Hebert 

dit: "Quand j'etais tres petite, elle me racontait des histoires. [ ••• ] 

Elle le faisait sur un ton tres poetique, tres simple, pas litteraire du 

tout11 33. Elle se specialisait dans les histoires de femmes: "Elle me 

parlait de ma grand-mere, de mon arriere-grand-mere. Par exemple, c'est 

elle qui m'a raconte l'histoire de lamouraska. Cette histoire me f~sci-

nait et plus tard j'ai eu envie de l'ecrire. ya frappait mon imagination 

comme les contes de fees.n 34 Au rituel entourant les lectures que fai-

sait le pere, repond le merveilleux des recits de la mere. Cette der­

niere parlait aussi a sa fille de Paris ou elle avait passe un an35. En-

fin, les enfants Hebert ne se contentaient pas des histoires que leur 

racontaient leurs parents; ils s'en racontaient eux-memes a l'envi, ins-

pirees de celles qu 1ils avaient entendues. 

Anne avait une soeur, Mar>ie, et deu:x: freres, 
Jean et Pierre; avant de s 'endorrnir, its se racontaient 
d'interrninabtes histoires. 'Dans cettes de Jean, dit­
eUe, it (J avait toujours des chevau:x:. Un soil', de ma 
chambre, je t 'ai entendu qui faisait: 'ctic-ctoc-cUc­
ctoc'. Pour te taquineP, je 'tui ai dema:nde: 'Es-tu dans 
Ma.Pia l1hapde1.,aine?' Et t"jh: 'Laisse-moi tpanquiUe, je 
conduis Cha1.' tes-Eugene! ' 

Contrairement a la plupart des maisons, ou 1 1 "on ne trou­

vait pas de livres1137, celle des Hebert possooait une bibliotheque bien 

garnie. Encore toute jeune, Anne avait deja la passion de la lecture38• 
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Au foyer, d'ailleurs, "tout le monde lisait, ~ faisait partie de la vie 

quotidienne"39. La poete explique ainsi !'importance d'acquerir tres tot 

l'habitude de lire: 11Les lectures d'enfance, de toute petite enfance, 

sont importantes pour la creation de l'imaginairen39• Dans le meme ordre 

d 1 idees, Jacques Dubois note 111 1 effet durable produit sur un jeune es-

prit par cette institution en reduction qu' est la bibliotheque fami­

liale1140. 

La famille Hebert nourrissait aussi "une passion commune 

pour le theatre 1141, que la mere aimait a tel point qUI aVant SOn mariage 

11 . 11 . d . ' 41 A . 1 11 d d N .. 1 e e se sauva1t pour a er vo1r es p1eces • uss1 e ea eau e oe 

que traditionnellement les enfants Hebert offraient a leurs parents 1141 

(c 'est-cl-dire "une piece d' Anne qu 1ils montaient1141), "etait d 'autant 

plus apprecie1141 • Vers 1 1 age de treize, quatorze ou quinze ans, l'~do­

lescente ecrivait deja des pieces42• Lorsqu'elle eut a peu pres seize 

ans, son pere voulut meme les publier43• Elle a egalement monte Labiche 

et (en compagnie de Saint-Denys Garneau) Moliere44• 

A la sal:Le pa:rooissiate de Sainte-CathePine de 
Po:rotneuf, [ • • • ] oil ea famiUe paeeait L 'ete, Anne est 
[ • •• ] montee su:ro la scene. Pendant si:x: etee de suite, 
Lee enfants Hebe:rot et Leu:ros amis ont convoque viLLa­
geois et vittegiateu:ros a des :roep:roesentations theat:roa­
les. [ ••• ] C'eet ainsi qu'un ete on a pu voi:ro trois de 
nos futu:ros g:Pands ee:roivains, alo:ros ado Leseents, y jouer 
Le malade imaginai:roe. Le rote-titre tenu pa:ro 
Saint-Denys-GaPneau; Pul"gon n 'etant autre que le phito­
sophe Jean ~e Moyne, et Angelique, la g:Paeieuee 
Anne Hebe:rot. 

Mentionnons que Pierre, un des freres de Anne, cumulera en 1963 les pos-

tes de fonctionnaire (tout comme son pere) et de directeur du theatre de 

la Basoche, un theatre de poche ou d' avant-garde 46 de la ville de 

Quebec. 

Anne Hebert prete egalement a ses parents un sentiments in-
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tense de la nature: "lls avaient une intiDdte avec la nature, ils con-

naissaient les noms des arbres. Ce n' etaient pas des touristes ni des 

etrangers dans la foret"47. A Andreanne Lafond, elle confie que sa mere 

lui fait penser a Sido, la mere de Colette48• C'est de Marie-Marguerite 

Tache que 1' ecrivaine tiendrait son gout pour les betes, specialement 

les chevaux: "J'aime beaucoup les betes. Je n'ai jamais eu de cheval 

mais j'ai eu beaucoup de chats [comme Colette]. Les chevaux, je les ai 

vus depuis mon enfance. ~ vient peut-etre de ma mere. Quand elle etait 

enfant, elle avait beaucoup de chevaux a la ma.ison. 1149 C'est done de ses 

parents que la poete aurait herite ce sentiment de la nature qui tra-

verse toute sa production et consti tue, si l' on en croi t Pierre Page, 

"l'im.e de toute sa poesie"so. Il convient de remarquer que, sous la 

plume de 1' ecri vaine, ce sentiment ne se colore jamais de regionali@me, 

mais s'inscrit plutot dans une conception humaniste du monde et de 

l'ecriture. 

L'influence exercee sur Anne Hebert par sa propre famille 

semble d 1autant plus determinante qu'elle a fait ses etudes elementaires 

... 1 . 51 .. . I ... 1' A a a ma.1son ou, JUSqu a age de onze ans, une institutrice lui a 

donne des le~ons particulieres52• En fait, on pourrait comparer la ma.i-

son paternelle a une ecole libre, ou Maurice-Lang Hebert ferait fonction 

de precepteur aupres de Anne qui, de son propre aveu, fut une fillette 

surprotegee et ce, pour toutes sortes de raisons, dont une sante plutot 

precaire52• A Andreanne Lafond qui s 'enquiert de la nature exacte des 

maux dont elle aurait souffert, la romanciere enumere des maladies con­

tagieuses52 qui, un jour ou l'autre, affectent a peu pres tous les 

enfants. 

En somme, si 1' on en croi t Anne Hebert elle-m@me, c 1 est au 
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foyer paternel que, des sa tendre enfance, elle a ete initiee au monde 

de l'art. La, on lui aurait transmis le feu sacre, fait connaitre l'uni­

vers des livres et celui de la nature. LA, en un mot, elle aurait re~u 

!'education exemplaire du poete. Or, d'apres Jacques Dubois, la famille 

bourgeoise, "selon des modalites peut-Stre variees, propose et impose a 
ses enfants un modele de legitimite litteraire"53• Dans le cas des 

Hebert, ce modele -- incarne par le pere -- correspond a l'ideal tradi­

tionnel: valorisee, la litterature y demeure pourtant soumise aux normes 

de la morale et de la nation. Ce qui va orienter Anne Hebert vers la mo­

dernite et lui faire decouvrir l'art pur, tout en renfor~t pour elle 

l'image du poete ce sera plutot le contact avec 

Saint-Denys Garneau. 

B. LA FAMILLE GARNEAU 

Hector de Saint-Denys Garneau etait le cousin de 

Anne Hebert54• Les circonstances ont permis qu'ils se cotoient, a tout 

le moins pendant l'ete. "la famille Hebert avait, a Sainte-Catherine, 

une maison presque entit~rement entouree d' eau: devant, la ri vi ere 

Jacques-Cartier; derriere, la decharge du lac Saint-Joseph qui en ser­

pentant descendait d'une colline sur laquelle se dressait le manoir ou 

habitait le poete de Saint-Denys-Garneau"55. 

Pour les Hebert, la famille Garneau, a laquelle ils etaient 

apparentes' appartenait presque a la mythologie. La genealogie des 

Garneau, que connaissait (au moins partiellement) Maurice-lang Hebert, 

permet en effet de remonter jusqu' au regime franyais, puisque l' aieul 

Jacques a vraisemblablement assiste au "combat naval entre z 'Atalante et 
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les deux fregates anglaises, la Diane et la L~estoff, vis-a-vis la 

Pointe-aux-Trembles, sous l'intrepide Vauquelin1156• Qui plus est, l'un 

des petits-fils de Jacques n'est nul autre que l'bistorien 

Fran~ois-Xavier Garneau, dont un fils, Alfred, fut lui-meme "historien 

et poete spontane et delicat"57 • Un fils de ce dernier, Hector, a re-

pris, comme son pere, mais d'une fa~on repetee et tres poussee, 

"l'oeuvre premiere et l'a pour ainsi dire achevee"58• On en arrive enfin 

au fils de Paul, Hector "de Saint-Denys Garneau, [ ••• ] tragiquement en­

leve par la mort"58• Lorsqu'il traite de la famille Garneau, il est si-

gnificatif que Maurice Hebert evoque "la dynastie des Bach et la dynas­

tie des Couperin"SS, qui se transmettaient le metier de musicien de ge-

neration en generation. En ce qui a trait a la dynastie des Garneau (et, 

par association, celle des Hebert), c'est la fonction d'ecrivain que_les 

enfants heritent du pere ou de l'aieul. Il serait done possible de com-

parer la maison des Hebert (ou celle des Garneau) a un atelier ou le 

pere-artisan inculque son metier a ses enfants-apprentis. Dans un tel 

contexte, il serait exceptionnel qu'aucun des heritiers ne fasse fruc-

tifier le capital culture! ainsi legue. 

L'influence de Saint-Denys Garneau sur sa jeune cousine est 

profonde et multiple. De lui, Anne Hebert, d 1abord, "apprenait a voir la 

campagne. La lumiere, la couleur, la forme: il les faisait surgir devant 

[elle]"59. Ce serait done le jeune homme qui lui aurait appris a consi-

derer d 'un point de vue forme! la nature a laquelle ses parents 

l'avaient initiee. 

Mais le plus important est l'emprise intellectuelle exercee 

par Saint-Denys Garneau sur Anne Hebert. A ce propos, Rene Lacote ecrit: 

11LeS preOCCUpatiOnS qUI exprime a Sainte-Catherine Ce poete OCOUte par 



c 
51 

ses compagnons, ce poete qui est son cousin et son aine, les recherches 

qu' il poursuit par rapport a la litterature et a la morale sociale' 

voila pour Anne Hebert un contexte qu'a cet age de la formation intel­

lectuelle on ne peut sous-estimer1160• L' exemple d 'un poete dans la fa-

mille, en effet, n'est certes pas sans marquer l'adolescente qui, elle 

aussi, se veut ecrivain. Hector de Saint-Denys Garneau ecrit une poesie 

personnelle, profondement originale. Regards et Jeux dans l'Espaae~ pu-

blie sans editeur en 1937, constitue une oeuvre d 1avant-garde. Le poete 

s'y adonne au vers libre, ce qu'une partie de la critique lui reproche. 

Il met 1 1 accent sur la recherche formelle, prenant ainsi parti pour 

l'art pur qui, selon Bourdieu, "se definit precisement par le fait qu'il 

. 61 
privilegie la forme au detriment de la fonction" • Or la seule in-

fluence li tteraire quebecoise que Anne Hebert "reconnaisse est [ ju::;te­

aent] celle de Saint-Denys Garneau1162• Elle admet meme que ses premiers 

poemes ressemblaient fort a ceux de son cousin63, dont !'influence, se-

lon elle, demeure tres profonde "sur la double liberation de la poesie 

et de la conscience au Canada-fran~is 1164. 

En plus d'influencer sa cousine sur le plan formel, il est 

vraisemblable que Saint-Denys Garneau ait en partie contribue a la con-

ception qu'elle se fait de l 1art. Pour en juger, i1 convient de cerner 

la pensee du jeune hoJDile en ce qui a trait a llengagement national et 

moral de l'artiste. 

Dans son journal, le poete ecrit, en date du 30 janvier 

1938, qu'il ne croit pas que la culture puisse etre envisagee sous 

1' angle nationaliste et ce, pour les raisons sui vantes: proimo ~ il ne lui 

"semble pas qu'une recherche de ce fonds coJDilun et specifiquement 

canadien-fran~is soit bien feconde"65; semmdo~ il voit "difficilement 
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qu 1 on puis se baser une culture sur quelque chose d' aussi difficile a 

saisir"65; tertio, il juge "inadmissible de diriger la culture vers une 

accentuation de ces traits individualistes"65• En fait, la "culture est 

chose essentiellement humaine dans son but, elle est essentiellement hu­

maniste"66. Autrement dit, elle a "un sens de perfectionnement humain. 

[ ••• ] Elle veut faire des hommes et non pas des Canadiens franyais" 67 • 

Certes, Saint-Denys Gameau croit que la nation canadienne-franyaise 

... •d' , .. 1 ul d 'tt68 Ha. peut "etre cons~ eree par rapport a a c ture comme un onne • ~s 

il s 'empresse d 'ajouter qu 1 il s 1 agi t d 1 un "donne que la culture huma-

niste (dans le sens d'humain et non pas d'elite lettree) doit elargir a 

1 I humain" 68• Contrairement a 1 1 opinion de certains qui "reduisent tout a 

ce donne, veulent inclure tout ce donne dans ses caracteristiques natio-

nales (d 1ou preche nationaliste qui ignore l'humain, et moyens court~ et 

inefficaces)1168, il importe, selon 1 1auteur du Journal., "de tenir compte 

de ce donne de l 1humain, c 1est-8.-dire de tout ce qui ouvre et non de ce 

qui ferme en tachant de definir"68 • 

Trois ans plus tot, soit le 31 janvier 1935, 

Saint-Denys Garneau commentait dans son journal 1 1oeuvre de 

Fran~ois Mauriac: "Mauriac est sans doute un excellent romancier, peut-

etre le meilleur de notre temps pour la facture, mais loin de la pour la 

conception."69 La condamnation que le poete prononce contre le romancier 

franyais est avant tout d 1 ordre moral: "Ce regret de Mauriac de n' a voir 

pas bu jusqu'au fond la coupe des jeunes voluptes lui fait peindre le 

mal avec je ne sais quoi de 'revenez-y 1 , comme une chose a quoi il est 

bien dommage tout de meme que nous ne puissions nous livrer. "70 Il con-

vient que dans "la vie, dans ces periodes d 1 obscurcissement de cons­

cience qui nous traversent, le mal nous [apparaisse] ainsi 11 70. Mais, 
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continue-t-U, 

ce qu'iL y a, ce n'est pas que Les pePsonnages 
de Ma.uriac sentent ainsi; Le dangeP c 'est que Maur>iac 
sent ainsi, et un PomancieP cathoLique n'a pas Le droit 
de sentiP ainsi et de faiPe sentiP ainsi. IL Le dit 
Lui-meme, La fag.on de deveniP PomancieP cathoLique, 
c 'est de puPifieP La BOUPce. O:P, La sOUPce est Lot1f 
d'etPe puPe, jusque dans Le Mystere Frontenac. 

Non seulement Saint-Denys Garneau impose des imperatifs moraux au roman-

cier catholique, mais, invoquant un etat de crise, il affirme que tout 

artiste doit se plier a la morale. En effet' nous traverserions un age 

de choiz OU doit etPe Pejete tout ce qui n'est 
pas un ecLaiPcissement des donnees entPe LesqueLLes 
choisiP, a pLus foPte roison ce qui obsCUPcit ces don­
nees. Dans ce besoin de ceptitude, l'art meme n'a plus 
droit a cette sorte d'independance qu'on lui pouvait 
tolerer a un temps moins decisif, ou toutes Lea foPces 
ne semb Laient pas si inmediatement ?§quises a se rongep 
du cote de La vePite et de L'amour. 

En d'autres termes, toutes les forces du monde sont requises a la syn-

these, au "retablissement des valeurs. C'est en ce sens qu'on dit qu'un 

aPt subjectif, individueL, n 'a pLus pLace SUP La tePPe a ce moment de 

l 1histoire"73 • 

On voit mieux ce qui, au point de vue des idees, reunit et 

separe Saint-Denys Ga.rneau et sa cousine. Les deux artistes prennent 

leur distance vis-a-vis du nationalisme, veulent desengager les lettres 

canadiennes-fran~ises de toute fonction nationale. Tandis que l 1auteur 

de RegaPdB et Jeux dans t'Espace leur assigne un role ethique tres pre-

cis, recusant ainsi 1 "independance de la litterature par rapport a la 

morale catholique, Anne Hebert, on l'a vu dans le premier chapitre74, 

se degage (au fil des ans) de toute ideologie religieuse ou, si l'on 

prefere, revendique l'autonomie complete des lettres. 

L' influence de Saint-Denys Garneau s 'est encore exercee sur 

un autre plan, plus indirect cette fois. Par l'entremise de son cousin, 
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Anne Hebert a pu assister au cheminement d'un groupe d'intellectuels en 

her be (dont Paul Beaulieu, Robert Charbonneau, Robert Elie, 

Claude Hurtubise, Andre Laurendeau, Jean Le Moyne) qui deviendront plus 

tard, qui ambassadeur, qui poete et romancier, qui dramaturge, qui es-

sayiste, qui editeur, journaliste ou critique litteraire. Au cours de sa 

carriere, Anne Hebert croisera plusieurs d'entre eux dont certains se-

ront les commentateurs attitres de son oeuvre. En 1934, Beaulieu et 

Charbonneau fondent ~ ReLeve, une revue qui, d'apres Gilles Marcotte, 

institue un rapport nouveau entre la vie et la litterature - rapport 

impliquant "que la litterature elle-meme devient vie, qu'elle se voit 

attribuer les fonctions et les exigences de la vie"75. Dans le numero de 

mars 1941, Anne Hebert fait paraitre trois poemes: "Marine", "les Deux 

Mains", "Jour de juin", que Saint-Denys Garneau a eu !'occasion de l~re, 

de meme que la nouvelle inti tulee "la Robe eo rail" 76• Elle s 'associe 

done par la au groupe de La ReLeve, "sans en faire pourtant partie"77 • 

En 1934, les jeunes gens regroupes autour de La ReLeve 

"s'engagent dans une meme recherche a plusieurs voix1178, selon la for-

mule de Anne Hebert. Fondamentalement, ils revendiquent 1 'autonomie de 

la litterature. D'une part, tous s'entendent pour dire que les lettres 

ne doivent plus defendre le nationalisme, mais plutot promouvoir l'huma-

nisme, 1 1 uni versalisme. D 1 autre part, hormis Saint-Denys Garneau, ces 

penseurs, marques par le personnalisme, ne veulent plus que la littera-

ture serve de courroie de transmission a la morale etriquee, dualiste, 

prevalant toujours dans le Quebec du debut des annees 1930. Dans un 

essai intitule "Saint-Denys-Garneau, temoin de son temps", 

Jean Le Moyne' evoquant les reunions de 1 I equipe de ~ Re Leve, souligne 

la distance qui separait, en ce qui a trait a la question morale, le 
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point de vue de Saint-Denys Garneau de celui des autres membres du 

groupe. Le Moyne dit craindre que le jeune poete, contrairement a ses 

amis, "n' ose revendiquer suffisamment sa prise instinctive et ne com­

mette d'irreparable fa~on l'erreur de confondre son hesitation vitale 

avec l'interdit l'interdit charge de fausses croix"79• 

Grace a la frequentation de Saint-Denys Garneau et de ses 

amis, le modele de legitimite litteraire propose par la famille de 

Maurice Hebert est done a la fois confirme et depasse. Les contacts avec 

son cousin ne peuvent que renforcer, chez Anne Hebert, l'image du poete 

exemplaire que ses parents lui ont inculquee. En meme temps, 1' influence 

de l'auteur de Regards et J~ dans t'Espace lui permet de depasser 

l'ideal neo-classique que son pere faisait sien. En effet, la poesie de 

Saint-Denys Garneau est, en 1937, marquee au coin de la modernite.- Par 

ailleurs, les prises de position du poete sur la question nationale (que 

sa cousine adoptera) le font se demarquer de Maurice Hebert. Apotre, 

tout comme ce dernier, de la mission morale de 1' ecrivain, 

Saint-Denys Garneau cotoie cependant des jeunes gens qui, pour re­

prendre la formule de Jean Le Moyne, revendiquent "!'indispensable auto­

nomie lt 79 par rapport a 1 I Eglise quebecoise des annees 1930. sI ils ont 

echoue dans leur tentative pour amener Saint-Denys Gameau a partager 

leur point de vue, on peut presumer qu 1ils ont permis a Anne Hebert de 

porter un jugement critique sur une religion iDlpregnee de jansenisme et 

de s 'approcher ainsi de la conception de 1 • art pour 1 'art. 

En 1958, Anne Hebert termine un texte ou apparait l'essen­

tiel de ce que lui a legue son cousin. Il s'agit de l'esquisse du com­

mentaire devant accompagner le film intitule Saint-Denys Ga:Pneau, que 

l'Office National du Film produira en 1960. Dans ce texte, Anne Hebert 
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rappelle, a l'instar de son pere, la genealogie des Garneau. Celle qui 

s • enorgueilli t de compter parmi ses ancetres "IA>uis Hebert, 1' un des 

. l f . ..so , . ul. pre~ers co ons ranya~s , evoque en part~c ~er 

"Nicolas-Juchereau de St-Denys, vainqueur de Phipps et premier seigneur 

de Fossambault"Sl. Ce renseignement merite qu'on l'enregistre dans la 

mesure ou les themes du seigneur- et du systeme seigneUPial sont recur-

rents dans la production hebertienne. L'un ou l'autre apparait notamment 

dans Z.es Chambres de bois, "Un grand mariage" et KamoUPaska. Qui plus 

est, Anne Hebert parle souvent du pays, revient sans cesse sur son sens 

de l'appartenance au Canada franyaiss2, dont elle se fait, comme on l'a 

souligne, la porte-paroles3• Tout se passe comme si l'ecrivaine partici-

pait a la noblesse, a la feodalite de son cousin, comme si le seigneur 

de Fossambault (d 'ascendance presque aristocratique) avait conced~ un 

fief a sa parente qui en porterai t le noms4• La gloire des Garneau 

- une famille illustre, tant aux points de vue militaire et patriotique 

que culture! - ne peut que rejaillir sur la poete et alimenter sa 

propre legende. 

Mais 1' importance du commentaire sur Saint-Denys Ga.r>neau 

reside en ce que Anne Hebert y developpe l'image de ce qu'est un poete. 

Dans le scenario, 1 1 auteure presente son cousin comme un captif du 

Canada franyais et un martyr de la litterature. Entre autres faits, elle 

signale que la critique n'a rien compris a la poesie nouvelle de Regards 

et J~ dans Z.'Espace qui " 'sous les mots les plus simples deplace 

toutes chases' .. ss. A propos de l'accueil que la critique a fait au li-

vre, Robert Vigneault remarque que parmi "les dix-sept textes critiques 

repertories par Jacques mais, trois ou quatre seulement ont emis des 

reserves serieuses sur la valeur du recueil"s6• Anne Hebert ecrit encore 
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que Saint-Denys Garneau "est venu avant nous, pour nous prevenir, nous 

eclairer et payer de sa vie. Cela s'est passe a une epoque sans secours, 

chez un etre particulierement seul et vulnerable, et son inquietude 

s'est peu a peu transformee en nevrose"S7• Sur cette lancee, la scena-

riste continue: "Cet homme a vecu son aventure interieure jusqu' a 

1 I eclatement de Sa SOlitude danS la mort' parmi nOUS' face a nOUS, 

contre nous, et sa voix nous atteint comme la premiere grande voix, a 
queL pri:r: deUvree, de notre pays obscur et silencieux ... ss L' image du 

martyr etait deja implicite dans un hommage au poete que Anne Hebert 

faisait paraitre en 1944 dans La NouveUe ReLeve: "Le paysage d'eau et 

de feuillages avait fait un pacte avec lui. Le plus profond, et le plus 

cruel pour nous. Le paysage a accepte l'offrande consommee sur cette 

greve, pres des sapins noirs."S9 La representation du poete ici pri~ile­

giee est celle de !'artiste incompris, sinon reprouve, du poete maudit, 

venu avant nous pour nous ecLairer, c'est-a-dire de l'avant-gardiste, de 

l'eclaireur proferant les premieres grandes paroLes et affrontant des 

"forces adverses n9°, qui le terrasseront finalement, tandis que sa cou-

sine, elle, en triomphera. 

c. L I E c 0 L E 

On sait fort peu de chose sur les etablissements d'enseigne-

ment que Anne Hebert a frequentes. Sur ce chapitre, les biographes ne 

s 1 entendent pas. Si Rene Lacote (qui, dans son Anne Hebert relate pour­

tant la Vie de 1 I auteure) paSSe SOUS Silence les annees d I etudeS' 

Guy Robert' par contre' affirme que la jeune fille n I a ete ins cri te a 

aucune ecole: "L' enfance et 1' adolescence d 1 Anne Hebert se sont derou-
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lees dans un climat bien particulier, puisque, comme Pascal, elle n'a 

frequente aucune ecole: ses parents ont veille a 1' instruction et a 

!'education de la fillette maladive et fievreuse, puis de la jeune fille 

secrete et close. 1191 • De son cote, Pierre Page ecrit qu'a Quebec, "elle 

frequente plusieurs maisons d'education, dont les colleges Notre-Dame de 

Bellevue et Merici"92, precision reprise par Maurice Emond dans "Une vie 

secrete", article au titre evocateur93• Pour sa part, le biographe du 

DictionnaiPe des oeuv.res tittePaiPes du Quebea est un peu plus precis: 

"Elle fait ses etudes primaires chez les soeurs du Bon-Pasteur et ses 

etudes classiques aux colleges Notre-Dame-de-Bellevue et Merici a 

Quebec.u94. Mais c'est Claude Godbout qui, s'inspirant vraisemblablement 

de l'entrevue realisee par Andreanne Lafond, se rapproche le plus de la 

verite. Dans "Anne Hebert: dompter les demons", il affirme en effet 

qu'elle a fait ses etudes primaires a la maison et poursuivi ses etudes 

secondaires chez les religieuses95. 

Si 1' on se fie a une confidence, deja rapportee 96, de 

Anne Hebert, c'est au foyer paternel qu'elle a fait ses etudes elemen-

taireS o l.orsqU I elle fut en age d 1 entrer a 1 1 ecole SeCondaire, SeS pa-

rents l'auraient inscrite a une institution dirigee par des religieuses. 

En fait, elle a frequente plusieurs etablissements, dont l'academie du 

Bon-Pasteur, le monastere Merici, 1 1 ecole des Saints-Martyrs, le pen­

sionnat Bellevue, ainsi que l'ecole de Sillery97• Parmi ses professeurs, 

la poete se rappelle une certaine mademoiselle Samson 97. Elle se sou-

vient egalement d'un maitre qui lui laissait toute liberte pour ecrire: 

"J'ai trouve ~ formidable. 11 me laissait faire des compositions fran­

~ses, je choisissais mes sujets et il me disait: 'Allez-y, mettez ce 

que vous avez envie d'ecrire.• 1198 Ajoutons que Anne Hebert a aussi ap-
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pris le piano99. Au cours de son interview avec Andreanne Lafond en 

1979, elle precise qu'elle a pu c8toyer des filles d'ouvriers dans au 

moins une ecole99, ce qui revient a dire que ce ne fut pas le cas dans 

les autres etablissements. Elle aurait done evolue en marge de l'ensei-

gnement public, qui, a l'epoque (la loi sur la scolarite obligatoire 

n 1entrera en vigueur qu'en 1943), n'etait guere developpe pour les gar-

~ons, a fortiori pour les filles. Dans le portrait qu'il trace de la ro-

manciere, Claude Godbout insiste sur le fait que l 1at1110sphere regnant 

dans certaines des ecoles libres ou elle est allee a profondement marque 

Anne Hebert100• Plus tard, elle ne manquera pas !'occasion de denoncer, 

sur le mode ironique (notamment dans tes Enfants du sabbat), l'ascetisme 

de rigueur dans les couvents. 

Sous la plwne des biographes, reviennent deux institut!ons 

prestigieuses que mentionne Anne Hebert elle-m.eme. Il s 'agi t du monas-

tere Merici et du pensionnat Bellevue. Installe sur le chemin 

Saint-Louis depuis 1902, le monastere Merici est dirige par les Ursu-

1 . d • .. l' . t t. d l . 101 c l. . 1nes, or re voue a 1ns rue 1on e a Jeunesse • es re 1g1euses se 

caracterisent notamment par leur discipline rigoureuse. En 1930, le mo-

nastere ne comptait que quatre-vingts eleves, dont trente pensionnaires 

. d . . . 101 Quan . ( f et c1nquante em1-pens1onna1res et externes • t au pens1onnat a -

filie a l'Universite Laval) etabli a Bellevue, il appartient a la con-

gregation Notre-Dame, qui se donne pour mission l' education et l' ins­

truction de la jeunesse, de meme que l'oeuvre des retraites102• Si l'on 

en croit les recherchistes du Dictionnaire des oeuvres titteraires du 

Quebec, "les Dames de la Congregation avaient comme caracteristique de 

ne pas avoir comme objectif premier le recrutement des vocations reli-

gieUSeS J maiS bien la formation d I UDe t elite I bourgeOiSe et intelleC-
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tuelle11103. Selon Pierre Bourdieu, ce 

qui est acquis dans et paP L 'e:x:perience sco­
Laire, espece de retraite hors du monde dont Les grands 
internats des eco Les d' 'eLite ' representent La forme 
achevee, c'est L'incLination a L'activite pour rien, 
dimension fondamentaLe de L 'ethos des 'eLites' bour­
geoises, qui se piquent toujours de desinteressement et 
se definissent pru> La distance eLective -- affi~~~ 
dans L'art et Le sport-- aux interets materieLs. 

D'ores et deja, il est possible de ramener la fa9on dont 

Anne Hebert presente les faits concernant sa propre formation a ce 

schema: elle met en veilleuse certaines donnees, pour braquer tout 

l'eclairage sur d'autres. Ainsi, elle n'enumere que sur le tard, soit en 

1979, les etablissements d'enseignement qu'elle a frequentes. De plus, 

elle ne fournit jamais de dates, et cite rarement des noms. 

Pour !'instant, il est difficile de montrer comment le mo-

dele de legitimite litteraire, propose a Anne Hebert par ses parents, 

puis en partie depasse grace a !'influence de Saint-Denys Garneau et des 

autres membres de l'equipe de La ReLeve, a pu etre affecte par l'insti-

tution scolaire. Pour ce faire, il faudrait consulter les archives des 

ecoles que Anne Hebert a frequentees, s 'assurer de la conception de 

la litterature qui y prevalait, recenser les auteurs au programme. Si 

l'on se fie aux connaissances qu'on possede sur le systeme d'education 

quebecois a la fin des annees 1920 et au debut des annees 1930, on peut 

cependant presumer que l~enseignement dispense a Anne Hebert devait etre 

traditionnel, axe sur les valeurs religieuses et bourgeoises. Peut-etre 

est-ce dans les colleges prives que la poete s'est familiarisee avec la 

parole liturgique qui l'a profondement marquee, comme on le verra 

bientot. 
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D. LES INFWENCES LITTERAIRES 

Dans le prolongement de !'education re~ue a la maison, puis 

a 1 1 ecole' nous abordons maintenant les influences litteraires que 

Anne Hebert dit avoir subies. De nouveau, force est de reconnaitre qu'on 

sait peu de chose. 

Comme on 1' a dit, la maison des Hebert comportai t une bi-

bl . h" b" . . . 1 . . 1 . 105 10t eque 1en garn1e, ma1s on 1gnore es t1tres qU1 a composa1ent • 

Saint-Denys Garneau possooait egalement une bibliotheque personnelle 

dans le manoir de Sainte-Catherine-de-Fossambault. Benoit Lacroix a re-

• ' n • • • l 1· d · . . 11 106 const1tue au mo1ns prov1so1rement a 1ste es pr1nc1paux t1tres 

qu'on y retrouvait. Anne Hebert a-t-elle consulte, emprunte des ou-

vrages? Tout ce qu'on sait, grace a Gilles Marcotte, c'est que plusieurs 

d'entre eux "n'ont ete decoupes qu'a moitie11107, Saint-Denys Garneau 

n I etant 11paS UD vrai lecteur11 107 • 

En general, Anne Hebert n'avoue guere les influences qu'elle 

a subies. Tout en affirmant avoir epluche, encore toute jeune, quantite 

de livres, elle se garde de mentionner un seul titre, comme si elle ne 

voulait pas que soient clairement retracees les sources livresques de 

son ecriture. Seules trois influences litteraires sont ouvertement de-

clarees, toutes trois extremement prestigieuses et valorisantes: 

Saint-Denys Garneau, sur qui nous ne reviendrons pas ici puisqu 1 il en a 

ete longuement question precooemment, Rimbaud, ta BibLe. 

A un correspondant de 1 'agence France Presse, Anne Hebert 

affirme a voir "decouvert la poesie par Rimbaud lt 108, mais on ignore a 

quel moment precis elle a fait cette decouverte. Rimbaud a ete pour elle 

une revelation: "C'est le plus grand poete que j'aie connu. Absolument 
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genial."l09 Dans la lettre fameuse dite du Voyant, Rimbaud (de meme que 

Saint-Denys Garneau et Anne Hebert) privilegie la notion de nouveaute en 

110 art: 11Les inventions d'inconnu reclament des formes nouvelles" ; "de-

mandons au poete du nouveau, -- idees 111 et formes. 11 Dans la meme 

lettre, impregnee de prophetisme, Rimbaud proclame la responsabilite du 

• .... 11112 c . poete, qui "est charge de l'humanite, des anunaux meme • ette not~on 

de reaponaabitite est egalement chere a Anne Hebert qui assigne au poete 

la prise en charge des 11freres les plus noirs11113, des "poitrines hu­

maines, [ ••• ] ou s 1 exasperent des voix captives 11113• Rimbaud ecri t en­

core "qu'il faut etre voyant, se faire voyant11114, que le "Poete se fait 

voyant11114, propos dont se souviendront maints personnages hebertiens, 

particulierement soeur Julie de la Trinite. Se rattacher a Rimbaud, 

c'est, pour Anne Hebert, revendiquer hautement a la fois la modernite de 

son ecriture et sa marginalite sauvage par rapport aux commandements de 

la morale et de 1 1 ordre etablis. 

Anne Hebert reconnait egalement avoir ete profondement mar-

quee par la religion de son enfance: 11Je la rejette, d'une certaine fa-

~on, mais elle est en moi et en la rejetant, je ne peux pas rejeter 

toute une culture ••• ~a, je me refuse a 1 1abandonner parce que je trouve 

que c'est une richesse. 11115 Mais c 1est a la Bible qu 1elle renvoie le 

plus souvent : 11C 1 est peut-Stre [ di t-elle] 1' oeuvre qui m' a marquee le 

plus ••• 11116• Elle apporte une grande, incroyable poesie117, "fournit un 

langage tres image" 118• 

Une precision s 'impose ici. Anne Hebert ne distingue guere 

la Bible de la liturgie, qui est un choix de textes tires des Ecriturea 

en fonction des ceremonies jalonnant l'annee ecclesiastique. Or ce n'est 

vraisemblablement pas la Bible dans son entier, mais les extraits qu'en 
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propose le missel, qui auraient le plus marque l'ecrivaine. Au sujet de 

la parole liturgique, elle affirme: "Pour moi, c'est une poesie extraor-

dinaire, non seulement c'est beau, si on est croyant; mais c'est beau en 

soi, c'est une beaute extraordinaire. On a ete nourri de ~~~ 119 • C'est 

d'un point de vue esthetique (et non religieux) que Anne Hebert consi-

dere ici les textes liturgiques, qui seraient beaux en soi, peu importe 

qu'on soit croyant ou non. Par ailleurs, le peu d'instruction que les 

femmes anglaises, particulierement les romancieres protestantes, rece-

vaient a une certaine epoque aurait ete en partie compensee par cette 

parole liturgique (ou plutot par La BibLe). C'est du moins ce que sou-

tient l'auteure: 

Je me PappeLLe une discussion avea Beguin a ppo­
pos des femmes angtaises. Par.mi eLLes, iL y a eu de 
tPe8 bonnes PomanciePe8 a une epoque ou Lee femmes ' 
eaPivaient bien souvent des Pomans tPes mie~es papae 
que L'eduaation et L'instPUation n'etaient pas pLus Pe­
pandues en AngLetePPe, ahez Lee femmes, qu'en ~anae ou 
aiLLeUPs. Mais aes romancieres protestantes Peussis­
saient LeUPs 1~vits a aause pPeaisement de ae aontaat 
avea La BibLe. 

Certains ouvrages de Anne Hebert regorgent de citations ti-

rees des EaPitUPes (Lee Fous de Bassan) ou de livres liturgiques (Lee 

Enfants du sabbat). KamoUPaska fait allusion a des "Poesies LitUP­

giques"121. De meme, MystePe de La papoLe, en plus de s'apparenter au 

hieratisme des textes sacres, adopte la forme du verset biblique. Dans 

le meme recueil de poemes, on rencontre aussi plusieurs personnages 

de La BibLe (Dieu, le Christ, l'Esprit, le Paraclet, la Vierge, Eve, la 

sagesse) ou de l'imagerie catholique traditionnelle (des anges, 

Veronique), mais transposes, Uttepapises. Dans L 'ILe de ta demoiseUe, 

une piece de theatre dont la redaction remonte a 1977-1978, la drama-

turge integre quelques ceremonies du culte catholique romain, notamment 
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122 123 
"des extrai ts de messe d 1 enterrement" et "du service des anges" • 

En 1952, l'ecrivaine intercalait deja (A la aaniere de Claudel) au moins 

un passage du psaume 22 (21) dans son drame intitule Z.es Invites au 

.. 124 pPoces • 

L'insistance avec laquelle Anne Hebert rattache son ecriture 

A !'influence de la Bible peut avoir une double fonction. D'un cote, 

cette influence sacralise; elle confere A 1 1 oeuvre qui en est marquee 

une part du sacre qu'elle incarne, en faisant passer ce sacre de l'ordre 

religieux A 1 I ordre purement esthetique. D I un autre cote' cette ref e-

rence singularise dans la mesure ou la lecture de La Bibte represente, 

dans le contexte quebecois traditionnel, une experience generalement 

suspecte, quasiment scandaleuse, un defi A 1 1 autori te doctrinale, et 

done une affirmation d 1 audace et de liberte, de souveraine autono!Jie. 

Cette volonte de singularisation peut aussi s 1 observer, de 

aaniere inversee, dans le rejet de certaines influences. C'est le cas, 

par exemple, dans l 1attitude de Anne Hebert face A Proust. A 

Andre Vanasse qui lui fait remarquer qu'au detour des phrases, on recon-

nait dans ses textes des voix litteraires, dont celles de Ri.Jnbaud, 

Proust, Sartre, Camus, la roaanciere objecte: "~a m'etonne que vous me 

parliez de Proust. J 'aime beaucoup Proust, mais je trouve que je suis 

tres loin de lui. Proust est beaucoup plus fin, beaucoup plus civilise. 

Je suis d'un autre monde litteraire. Proust, par exemple, ne connait ni 

la violence ni la sauvagerie'' 125• Les silences et les protestations de 

l 1auteure sont revelateurs. Elle oublie en effet que des episodes d'A La 

PechePche du temps perdu se deroulent sous le signe du sadisme, coame 

quand mademoiselle Vinteuil et son amie doi vent, pour se li vrer aux 

gestes de 1 1 amour, profaner le portrait de monsieur Vinteuil pere; ou 
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quand le baron de Charlus visite des lupanars oii les sevices occupent 

une grande place. Pour mieux prendre ses distances par rapport a Proust, 

Anne Hebert oublie meme les references proustiennes contenues dans ses 

propres textes. Ainsi !'episode des clochers de Martinville est cite en 

exemple dans "Poesie, solitude rompue". De meme dans Kamouraska, 

Elisabeth Rolland (dont les preoccupations et jusqu'au vocabulaire rap­

pellent ceux du narrateur de ta Recherche) n'a de cesse qu'elle ne rat­

trape ••te temps perdu11126, qui se transforme effectivement en "temps re­

trouve11127. C'est que, en deniant ainsi a l'oeuvre de Proust toute vio-

lence et en s'attribuant pour ainsi dire l'exclusivite de la sauvagerie, 

la romanciere obeit au desir de preciser sa propre singularite, de defi-

nir, pourrai t..:.on dire, sa marque de commerce. 

E. LE CHOIX D' UN METIER 

Lorsque le moment est venu d'embrasser une carriere, 

Anne Hebert dit qu' elle aurait aime "etre avocate, peintre, comedienne, 

faire 50 choses" 128• Mais comme elle ne possedai t aucun diplome, si ce 

n'est "celui de sa communion solennelle11129, elle a du limiter son choix 

et se rabattre sur un poste de dactylo130• Meme la, pourtant, on lui 

renvoyait toujours sa formule de demande d'emploi 11avec la mention 'ins­

truction insuffisante' "131, et ce, bien qu 1 elle ai t "deja publie ses 

deux premiers livresn131• Elle obtient malgre tout un poste a la firme 

Grolier132• Puis la societe Radio-Canada l'embauche en 1950132• Elle y 

collabore a !'emission radiophonique Trois de Quebec. Certains de ses 

amis, dont plusieurs anciens collaborateurs de ta Reteve, aboutissent 

egalement a cette societe d'Etat: Robert Elie (de 1943 a 1947, puis de 
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nouveau a partir de 1948), Jean Le Moyne ( 19 51), Robert Charbonneau 

(1953), An.dre l.aurendeau 0953), Gilles Marcotte et Roger Lemelin. 

An.ne Hebert sollicite ensuite un emploi de dactylo a l'ONF133, ou elle 

entre effectivement, d'abord comme pigiste, puis en 1953 comme membre du 

personnel regulier, en qualite de scenariste et de redactrice de commen­

taires de film134. Lii, elle ecrit pour gagner sa vie, non pour le plai­

sir d'ecrirel34. Ne poursuivant 11 jamais deux projets a la fois 11135, elle 

redige des commentaires pour les documentaires de l'ONF et rien 

d'autre136• L'ecrivaine se transforme done, pour un temps du moins, en 

intellectuelte d'institutionl37 cette designation est de 

Marcel Fournier -- ou, d'apres Jacques Dubois, en ecrivante, "dans un 

, .. 1 . 1. , . 11138 Ell . t 't secteur apparente a a prat1que 1ttera1re • e conv1en re rospec-

tivement que cette experience lui a beaucoup apporte pour le roman 

qu'elle devait 11entreprendre a Paris, un an plus tard11139, soit en 1954. 

A l'ONF, qui lui tient lieu, toujours selon les mots de Dubois, "de fi­

liere d'apprentissage ou de formation1114°, elle apprend ainsi le metier 

d 1 ecrivain141 ou plutot perfectionne son ecriture. 

Comme le remarquent les collaborateurs du troisieme tome du 

Dictionnaire des oeuvres litteraires du Que11ec, nombre d'artistes, au 

cours des annees 1940 et 1950, trouvent dans les agences culturelles fe­

derales (que Fournier qualifie d' "institutions-refuges" 142) "un gagne-

pain en accord avec leurs aptitudes, comme realisateurs, metteurs en 

scene, scenaristes, cineastes, decorateurs11143. Par le fait meme, tout 

"ce monde reuni cree un milieu propice aux echanges d 1 idees, aux nou­

velles theories, a l'affranchissement intellectuel11144. Avec les ecoles 

des Beaux-Arts et les ecoles techniques, les societes publiques de pro-

duction et diffusion de la culture sont en effet "les seules a vraiment 
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echapper a 1' emprise du clerge" 144 durant la periode 1940-19 59. Dans le 

meme ordre d 1 idees, Fournier ecri t qu' elles assurent "le developpement 

d'un milieu intellectuel plus dense et plus diversifie11145. 

En 1954, Anne Hebert, toujours a l'emploi de l'Office Natio­

nal du Film, re~oit une bourse. Son employeur lui accorde un conge d 'un 

an, et elle s'en va vivre a Paris. A !'expiration du delai, elle a com­

mence Les Chambres de bois146• Elle ne reviendra au Quebec qu'en 1957. 

Celle qui, au fil des ans, s'est faite a l 1 idee qu'elle se­

rait dactylo, adopte, une fois devenue ecrivaine a plein temps, l 1ho­

raire d 1une employee de bureau modele, qui sait s 1imposer un rythme de 

travaill47 pour le moins rigoureux. Elle s 1 astreint "a travailler tous 

les jours11148• "Tous les matins, sept jours par semaine, ecriture de 

neuf heures et demie a une heure. " 149 Voila ce quI elle confie a Michelle 

Lasnier en 1963. Quelque vingt ans plus tard, elle precise a 
Fran~oise Faucher: "Je peux travailler trois ou quatre heures le matin 

et deux heures l'apres-midi, tous les jours. J 1arrete quand je suis trop 

fatiguee 1115°. A mesure que le travail commence approche de sa fin, elle 

"Y consacre de plus en plus de temps. Les derniers jours, le sommeil la 

qui tte. Ma.is elle n 1 ecri t pas pour autant la nui t 11151• Quand une oeuvre 

est terminee, elle s 1accorde des vacances152• Ainsi Anne Hebert, apres 

avoir re~u la formation du poete exemplaire, s 1acquitte exemplairement 

de SeS fOnCtiOnS: 11 Se' [consacrer] entierement a Sa Carriere d I ecri­

Vain11153, comme ne manqueront pas de le signaler biographes et 

critiques. 
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F. UNE BIOGRAPHIE DISCRETE 

En 1963, Anne Hebert resume ainsi sa periode de formation: 

11NOUS n 1 et ions paS eleves de fa~on tres americaine, ni mod erne • C 1 etai t 

une education plus exigeante que celle de mes camarades, une education 

plus fran~ise qu'americaine11154• Cette education en marge de celle des 

autres enfants, plutot exigeante, classique, axee sur les belles lettres 

et qui se deroule d'abord au sein d'une famille (bourgeoise) fermee, 

puis dans des couvents; ce capital culture! herite d'une longue tradi­

tion familiale; cet apprentissage a l'ONF, dans ce que le Quebec comp­

tait de plus avance comme milieu intellectuel et artistique; voila, en 

quelques lignes' le modele meme de la biographie conforme, distinguee et 

distinctive, du poete exemplaire, a qui, consequemment, doit etre_ re­

serve un traitement tout a fait privilegie. 

Il s'agit evidemment la d'une biographie orientee. Au cours 

des entrevues, qui sont a peu pres les seules sources disponibles, 

Anne Hebert promene un regard retrospectif sur sa vie. A d'inevitables 

lacunes de memoire peuvent s'ajouter des effets de distorsion (ou d'em­

bellissement) attribuables a la position d 1 enonciation de !'interviewee. 

Il est significatif que Anne Hebert n'ait accorde d'entrevue qu'a partir 

de 1958, annee qui, comme on le verra bientot, marque son emergence dans 

!'institution litteraire de France. Parlant une fois qu'elle est consa­

cree, elle semble reordonner les evenements de sa vie passee en fonction 

de cette consecration. Tous les elements ne cadrant pas avec la carriere 

li tteraire telle que la con~oi t 1 1 ecri vaine sont elimines. D I oii 1' im­

pression de fatalite qu'on ressent a la lecture de ces entrevues, oii 

tous les faits de sa vie, meme les plus lointains ou les plus anodins, 
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soigneusement filtres, semblent preparer, appeler la consecration litte­

raire. En fait, Anne Hebert, qui s'erige en historiographe d'elle-meme, 

produit une autobiographie Litterarisee, poetisee, a l'usage des hagio-

graphes eventuels, qui d'ailleurs en feront bon usage. 

Cette biographie par fragments est egalement une histoire 

officieLLe, e~urgee, que Anne Hebert cherche a imposer par differentes 

tactiques. Au cours des entrevues, par exemple, elle se can tonne dans 

les generalites et evite le plus possible d 1apporter des precisions (qui 

pourraient aiguiller les biographes sur des voies qu'elle prefere evi-

ter) ou ne les distille qu'au compte-gouttes, de sorte qu'on sait fort 

peu de chose sur elle. Il en resulte une aura de mystere autour de sa 

personne. Des lors, tout se passe meme comme si les journalistes-

biographes et 1' auteure s 'entendaient ( tacitement) pour brouiller _les 

pistes et perpetuer ce mystere. Deux exemples serviront a illustrer 

cette affirmation. 

Nous puisons le premier dans ta Poetique du songe de 

Guy Robert, ou !'evolution des themes et de l'art de Anne Hebert revele 

au critique "une etroite et intime relation entre 1 1auteur et son 

oeuvre"l55. Un passage de 11Poesie, solitude rompue", ou l'ecrivaine af­

firme que la " 'poesie a partie liee avec la vie du poete 1 n
156, con-

firme 1 1 intuition de Robert. Il lui ecri t done afin qu 1 elle 1 1 aide a 

etablir "des elements biobibliographiques beaucoup plus complets et pre­

cis"156 que ceux qu'il possede. Dans sa reponse, Anne Hebert manifeste 

"une certaine indifference11156• Robert croit "a la fois elegant et poli 

de ne pas insister11156• S'il demeure malgre tout convaincu qu'il serait 

"fort interessant de dessiner des liens et des correspondances entre la 

vie et l'oeuvre11156, il se borne toutefois "a signaler ce que 
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Ann.e Hebert [1 1 autorise] a mentionner" 157• Persuade quI elle par le dans 

ses poemes, "a travers ses personnages, qui ne sont souvent que des 

transpositions de sa propre polyvalence" 158 (ou "le sexe n 1a rien a 

[ ••• ] voir" 158!), Robert procede "a une sorte d' identification entre 

l'auteur et ses personnages" 158• Ainsi le critique devient entierement 

tributaire de la biograpbie obtigee de l'auteure et prisonnier de sa 

production. 

Notre second exemple provient d'une entrevue. Lorsqu'ils in-

terviewent Ann.e Hebert pour le compte de la revue Quebea franyais, qui 

traite en priorite de sujets relatifs a l'enseignement, on serait en 

droit de s 1 attendre a ce que Cecile Dube, Maurice Emond et 

Christian Vandendorpe amenent Anne Hebert a preciser le genre d 1 oouca-

tion qUI elle a re~Uo Or ilS n 1 Obtiennent pratiquement aUCune revelar;ion 

en ce qui a trait a ses annees d'etudes -- soit qu'elle dirige a son gre 

l'entrevue, soit que les intervieweurs se satisfassent des bribes 

qu'elle leur distribue fort parcimonieusement ou qu'ils craignent de po-

ser les questions pertinentes. 

Ainsi, en soutenant que la vie et 1 'oeuvre d' un ecri vain 

sont en etroite correlation, Anne Hebert aiguillonne la curiosite des 

biographes. Mais en meme temps, elle met un embargo sur quantite de 

faits. Etant donne le peu de renseignements dont le chercheur dispose, 

il a tendance a se raba.ttre sur les entrevues, au lieu d'aller puiser 
' 

!'information la ou elle se trouve, par exemple, dans les archives. Il y 

a la coDBDe un cercle vicieux dans lequel la critique s' est jusqu' ici 

complue situation propre a alimenter le mythe hebertien, dont 

Anne Hebert elle-meme a jete les bases. Cette espece de noeud gordien 

est particulierement manifeste dans ce qu'on a ecrit a propos des eta-
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blissements d'enseignement que l'ecrivaine aurait frequentes, ou la fie-

tion se mele a la realite. 

Cette strategie de discPetion, qui se deploie dans les in-

terviews, repose sur la notion d'invio~ilite de l'artiste, dont la vie 

privee et la vie publique seraient tout a fait etanches (ou dont la vie 

publique tiendrai t lieu de vie pri vee) • Comme 1 I ecri t Pierre Page' "la 

vie d 1 Anne Hebert se confond progressivement avec sa carriere litte­

raire" 159• Ce parti pris de secret, adopte par Anne Hebert et que la 

critique (y compris ses rares detracteurs) respecte, s 1 integre parfaite-

ment a la conception que l'ecrivaine se fait de 1 1artiste et de l'ecri-

ture. En privilegiant (au detriment des autres) certains renseignements 

d'ordre familial, scolaire et professionnel, en ecartant systematique-

ment les experiences personnelles, en releguant parmi les chimeres ~out 

facteur socio-historique, on decourage le lecteur ou le commentateur 

d' etablir la gene se de la production d 1 un auteur, comme si son oeuvre 

etait tout a fait autonome. Acquiescer a un tel point de vue revient a 
dire que !'artiste, de meme que son oeuvre, s'est engendre lui-meme. (Il 

serait interessant, dans une telle perspective, 

Anne Hebert [ou meme des hommes s'autofecondent, puis 

d'etudier, chez 

160 engendrent ] , 

les themes de la viPginite et de la parthenogenese.) Quant au critique 

qui s'engage dans une telle avenue, il se confine a l 1analyse d'ecrits 

qu'il ne peut (ni ne doit, sous peine de passer pour un profanateur) 

rattacher a rien d'autre, l'ecrivain pur coincidant avec son oeuvre, 

elle-meme on ne peut plus pure -- oeuvre sacree, c'est-A-dire interdite, 

taboue, qu'il importe done de respecter religieusement. 
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C H A P I T R E I I I 

LA CARRIERE 

En nous basant toujours sur les interviews accordees par 

Anne Hebert, nous considererons maintenant les relations qu'elle a tente 

de nouer avec differents agents de !'institution litteraire. Nous insis­

terons tout particulierement sur les difficultes qu' elle semble avoir 

eues avec les editeurs quebecois. La periode envisagee s'echelonne sur 

a peu pres trois decennies. Elle se divise en deux sous-periodes. La 

premiere, qui est celle de !'emergence, va de 1937 a 1953. Elle se ca­

racterise, d'une part, par les difficultes editoriales et, d'autre part; 

par !'intervention d'amis de la poete, qui parviennent a faire publier 

les manuscrits des Songes en equilibre et du Tombeau des rois le 

Torrent paraissant a compte d'auteur. La seconde periode, qui se deroule 

a Paris, commence en 1954. Elle s'acheve quatre ans plus tard par la pu­

blication des Chambres de bois aux editions du Seuil. A partir de cette 

date, l'ecrivaine acc~de rapidement a la reconnaissance, autant en 

France qu'au Canada. 
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A. L 1 E M E R G E N C E 

1. Les pPemieP8 ecPit8 (1937-1942) 

Durant son enfance, puis son adolescence (done a partir des 

annees 1920), Anne Hebert tenait un journal1• Quand elle envisagea de 

s 1adonner a d 1autres types d 1 ecriture, elle rejeta sur-le-champ la poe-

sie, parce que celle qu 1 on produisait a l 1 epoque lui apparaissait comme 

un genre devalue 1• "Ridicule la poesie, pensait-elle, en lisant les 

poemes que publiaient les revues feminines. Ridicule et superficiel. Ce 

n'est pas ~ . •• 2 c t . f ser~eux. er a~es emmes, dont Helene Cbarbonneau, 

Jovette Bernier, s'inscrivaient pourtant, si l'on en croit 

Ma.urice Lemire, "dans la ligne de la modernite113• D'autres, telles que 

Alice Lemieux-Levesque, Simone Routier, Eva Senecbal, Medje Vezina,. se 

repliaient "sur leur condition feminine, non pas pour la contester ou-

vertement, mais pour en prendre conscience et, jusqu'a un certain point, 

pour la deplorer113 • De son cote, Ma.urice Hebert signalait en 1945 que le 

titre de poete etait alors peu profitable au Quebec, si ce n'est "peu 

recommandable 114. 

Par contre, ce qui, au dire de Anne Hebert, etait serieux, 

"c I etaient les contes pour enfants et les pieces de theatre11 5. Aussi 

ecrivait-elle "des contes tres courts"6, dont certains parurent vers la 

fin des annees 1930 dans Le Canada fParu;ais7, revue fondee en 1918 par 

Camille Roy, un ami de son pere. Puis elle redigea des pieces de 

theatre, a un rythme tel que, des l'age de seize ans, soit vers 1932, 

elle avait deja suffisamment de materiau "pour faire un recueil"S. 

C1est toutefois par la poesie que Anne Hebert entrera fina-

lement en litterature. 
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2. Les Songes en equilibre (1942) 

En composant "ce qu'elle appelait ses 'notations d'impres­

sion' "9, Anne Hebert ne croyai t pas se li vrer a la poesie, puisque ce 

qu'elle ecrivait ne rimait pas 10• En 1939, elle faisait paraitre "Sous 

la pluie" et "Danse" dans le Canada fz>a.nt;ais 11• Les deux poemes furent 

repris dans Z.es Songes en equitib:r>e, qu'elle avoue avoir "fait publier 

sans trop sa voir pourquoi" 12• On peut se demander si cette declaration 

denote une strategie de desinteressement ou si l 1auteure n'entend pas 

prendre ses distances par rapport a des poemes qui, en 1963' lui 

semblent depasses. 

Ce premier recueil parut en 1942 aux ooi tions de 1 1 Arbre, 

fondees deux ans plus tot par Claude Hurtubise et Robert Charbonneau, 

jeunes hommes qui avaient "avant tout des ambitions litteraires et c.ul­
turelles1113. Le nom de leur maison d 1 ooition traduit une orientation 

esthetique. Il est en effet "la metaphore de 1 1 independance de la litte-

rature canadienne, qui ne veut plus etre per<rue comme une branche de la 

litterature fran~ise mais comme un arbre autonome 1114. En 1941, les edi-

teurs, auxquels se joignait Paul Beaulieu, mettaient sur pied leur pro­

pre revue "pour mieux faire connaitre leur production1115 -- 7,a Nouvelte 

Reteve devenant ainsi 1' "organe de diffusion et de promotion de la lit­

terature maison1116• Au moment de la publication des Songes en equilibz>e, 

Charbonneau etait directeur litteraire et president des editions de 

l'Arbre, qui disparaitront en 1948. L'initiative de la presentation du 

manuscri t, qui fut ''aussi tot accepte" 17, revint a 1 1 essayiste 

Jean Le Moyne, ami de la poete, qui avai t participe, aux cotes de 

Saint-Denys Garneau et des deux coooi teurs, aux reunions du groupe de 

la Releve. 
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Dans une reclame qu 1il inserait dans la Nouvelle Releve, 

l 1 Arbre parlait d 1 "une sorte de chef-d 1 oeuvre"18• L1 editeur ajoutait: 

"11 s 1agit d 1 une oeuvre a part dans notre litterature1118, ou les fil-

letteS 11apprendront le Chant a 1 I etat pur' la modulatiOn d I une ame qui 

s'ebat ou qui reven 18• Anne Hebert s'empressa d'envoyer le livre a 

Camille Roy, qui lui ecrivit pour la remercier une lettre ou perce 

l 1 ironie. 

Je ne sais encore que vous dire de vos songes et 
de Leur equilibre. J'en ai paraouru plusieurs que je 
n 'ai pas tous attrapes ••• On attrape parfois si diffi­
ailement ses propres songes qu'il n'est pas si facile 
de saisir aeu:r: des autres. D 'aiUeurs vous revez comme 
on ne revait pas de mon temps - en vers. Beauaoup de 
poetes aujourd'hui naissent sous d'autres etoiles. Vos 
reves ressemblent tefyement a de la musique. Et je aon­
nais mal le solfege! 

Par 1 1 intermediaire du reve, c 1 est en eff et le monde. de 

l'inconscient qui affleurait en poesie quebecoise. Comme d 1autres de sa 

generation, Anne Hebert decouvrait "la psychanalyse comme une nouvelle 

ouverture sur le monde1120• Elle croyai t qu 1 il etai t enfin permis, en 

litterature, "de ne plus avoir honte de parler du subconscient1120• Dans 

les Songes en equilibre, elle cherchait a nommer l'inconscience21 , a 

evoquer " [ toutes] les merveilles du subconscient1122• Ce faisant, elle 

s 1opposait a un univers ou "tout etait bien range, [ ••• ] rectiligne1123. 

Ainsi, des son premier recueil, la poete faisait deja preuve 

d'originalite. Elle se distinguait par la maniere, la forme, mais aussi 
,• 

par le contenu. En plus d'avoir invente une fa~on nouvelle de dire cer-

taines choses, elle avait trouve d'emblee une place dans !'institution, 

du cote des novateurs' des praticiens de la rupture et de 1 1 audace. 

3. Le Torrent (19SO) 

Encouragee par !'obtention, en 1943, du prix David pour les 
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Songes en equilibPe, Anne Hebert continuait d'ecrire des poemes, mais 

aussi des contes et des nouvelles, dont "le Torrent", qu' elle tenta de 

faire paraitre dans une revue24 (dont elle ne fournit pas le titre). 

Mais celle-ci lui envoya cette reponse: 11 est "impossible de glisser 

dans une revue jeune et saine quelque chose comme Le Torrent ••• 1124. Ce 

n'est qu'en 1948-1949, qu' "Au bord du torrent", ecrit pendant l'hiver 

et le printe.ps de 1945, 

Sauf une interruption d 'une annee en 1947-1948 et une breve 

tentative de resurrection en 1963, ce periodique a ete publie "de fa~on 

reguliere de novembre 1941 a decembre 19551126• Richard Giguere, qui de-

nombre au moins dix-sept changements au sein de l'equipe de direction, 

ramene 

t'histoire de ta revue a cinq grandes periodes 
animees par PiePre Bailtargeon (1941-1944), 
Gerard Dagenais et Paul Toupin (1944-1946), 
F.r~ois Hertet (1946-1947), Corinne Dupuis~ailt~B 
(1948-1951) et Andree Maitlet (1952-1955 et 1963). 

En depit de ces modifications, AmePique fr~aise demeure, en principe, 

"une revue de creation litteraire1126• Lorsqu'en septembre 1948 elle re-

lance la publication de la revue, Corinne Dupuis-Maillet !'engage dans 

une ere "de regression esthetique et de conservatisme ideologique ty­

piques du regime duplessiste"27 : rejet de tout ce qui est trop nouveau 

en litterature et en peinture, censure morale tres forte. Selon Giguere, 

la publication d' "Au bord du torrent" illustre bien la politique de 

censure qui sevit sous la conduite de Dupuis-Maillet. 

Sans note ni explication de ta direction, 'Le 
ToPrent ' est am:pute de ta moitie de son contenu: it se 
te~ine avec la mort de la mere ctaudine renversee par 
le cheval Perceval. Il est vrai que la deuxieme partie 
du te:cte raconte la vie cormrune de Fraru;::J is et d 'Amica 
(qui, rappetons-1.~8 ne sont pas maries) et te suicide 
final de Fr~ois. 
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Anne Hebert proposa ensuite le manuscrit du 11Torrent" et de 

quatre autres recits courts "a tous les ooiteurs qui [le refuserent] 

tour a tour1129 • (On verra bientOt qu' a cette epoque, peu de maisons que­

becoises ooitaient des oeuvres de fiction.) En 1950, elle doit se re­

soudre a publier son recueil de nouvelles "a compte d' auteur a 1, 600 

exemplaires seulement 11 3°, aux editions du journal trifluvien 'Le Bien Pu­

blic, dirigees par le poete Clement Marcband. Le livre sera rachete plus 

tard par Beauchemin, ooiteur de manuels scolaires. 

A la parution de l'oeuvre, la critique fut loin d'etre una­

nimement conquise. Meme Gilles Marcotte porta un premier "jugement par­

tiellement negatif11 31 sur "le Torrent". Il estimait que Anne Hebert 

( dont 1 'art "n' est pas aussi siir" 32 que celui de Alain-Fournier) avai t 

"perdu pied en maints endroi ts" 32• Plus precisement, il reprochai t. au 

recit (specialement a la derniere partie, qu'il qualifiait de decevante) 

d'etre "trop long1132, 11decidement trop long1132 : "Nous eprouvons de !'im­

patience a la fin, nous ne savons plus ou nous en sommes1132• Par contre, 

le public cultive menagea un bon accueil au livre. Pierre Page signale 

que 1' "ouvrage s'epuisa tres vite1133, de sorte qu'en 1963, il etait 

11introuvable ailleurs que dans les Bibliotheques publiques 11 34. En 1950, 

le texte fut soumis au premier concours du Cercle du L:i vre de France, 

alors un des seuls ooiteurs litteraires serieux. D'apres 

Mi.chelle Lasnier, le manuscrit, bien qu'accepte, "ne circula pratique­

ment pas parmi le jury puisque seul Dostaler O'Leary en prit connais­

sance1135. Anne Hebert precise: "Je ne sais vraiment pas ce qui s'est 

passe [ • • • ] o J I avaiS recru une lettre me prevenant d I etre disponible 

parce que mon texte etait parmi les finalistes. Puis j'apprends que per­

sonne ne l'a lu1135• 
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Le ToPPent, redige par une femme qui avait deja fait pa-

raitre un recueil de poemes (couronne par un prix litteraire), essuya 

done le refus des editeurs. On publia les nouvelles, mais aux frais de 

l'auteure. Bien que le premier tirage fut epuise depuis longtemps, on ne 

reedita le livre qu'en 1963. Qu'est-ce a dire? 

Pour rendre raison des difficultes rencontrees par 

Anne Hebert, il faut d'abord invoquer le contexte editorial de l'epoque. 

Si l'on se reporte a la periode 1900-1939, le fait pour un auteur quebe-

cois de faire paraitre une oeuvre a ses frais n'avait rien d'exception-

nel. Selon Maurice Lemire, c'etait meme une pratique courante: "Pres de 

la moitie de la litterature de creation, du moins en roman et en poesie, 

[ etait] publiee a compte d' auteur"36• Mais la guerre transforme cette 

situation. Jacques Hichon note que le conflit mondial favorise l'a~ces 

des edi teurs quebecois a de nouveaux marches, d' abord au Quebec' puis a 

l'etranger. A partir de 1940, la licence speciale par laquelle le gou-

vernement canadien autorise les editeurs a reimprimer les titres fran-

~ais qui ne sont plus disponibles, est le moteur d 1 un "developpement 

sans precedent1137• A ce facteur s'ajoute la presence a New York d'un 

fort contingent de !'intelligentsia fran~ise refugiee dans la metropole 

americaine a cause de 1 1occupation de la France. Les editeurs en quete 

de noms prestigieux peuvent done esperer s'attacher de grands ecrivains 

contemporains, susceptibles d 'alimenter leur maison "non seulement en 

titres deja consacres mais aussi avec de l'inedit"38• Grace a ces condi-

tions nouvelles, les agents de l'edition disposent d'un pouvoir d'at­

traction aupres des auteurs et du public; ils en profitent "pour lancer 

de nouveaux ecrivains quebecois"39• Une fois la paix revenue, toutefois, 

l'edition litteraire au Quebec s'engage dans une periode particuliere-
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ment difficile. Le gouvernement federal refusant desormais d 1 octroyer 

les licences de reproduction, "les edi teurs fran~is reprennent leurs 

droi ts .. 40. Il sI ensui t que "ceux qui veulent continuer a reimprimer 

d . , . d" 1 .!...J. • • "40 A o1vent negoc1er 1rectement avec es ou1teurs par1s1ens • compter 

de 1946, les ententes conclues avec ces derniers 11visent surtout a 

transformer les jeunes editeurs en depositaires de livres fran~is au 

Canada1140• Les maisons fran~ises commencent effectivement "a envahir 

[ ••• ] le marche interieur du Quebec en ouvrant de nouveaux comptoirs: 

Flammarion et Hachette inaugurent leur premiere librairie a Montreal en 

19 50"40. "Pri ves de marche et de liquidi tes, plus de douze maisons 

cessent de publier entre 1946 et 1949. 1141 C'est !'edition litteraire, 

rejetee "dans la marginalite des Clubs du livre et de 1 1 edition par 

souscription1142, qui est "la plus penalisee1143• En fait, seuls les.,an-

ciens editeurs scolaires, "Beauchemin, Granger et freres et la Librairie 

generale canadienne, restent sur le marche. Ils ne consacrent toutefois 

qu'une petite partie de leur production a la litterature et seulement en 

fonction de leur clientele"43. Dans le meme ordre d' idees' 

Richard Giguere ecrit que de 1949 a 1954, "le nombre de romans et de re-

cueils publies par des editeurs quebecois degringole, et les taux an­

nuels de production ressemblent parfois a ceux de l'avant-guerre1144. 

Cette faiblesse de 1 1 edition locale laisse toute la place aux maisons 

fran~ises, qui deviennent pendant les annees 1950 d 1importants editeurs 

de litterature quebecoise: pour les annees 1946-1957, Jacqueline Gerols 

denombre douze titres de romans d 1auteurs quebecois publies a Paris45. 

Il mudra attendre la creation du Conseil des Arts du Canada en 1957 

pour que l'edition litteraire connaisse un nouvel essor au Quebec. En 

attendant, le compte d'auteur se repand a nouveau, surtout en poesie, 
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mais aussi dans d 1autres genres. 

Si, pour un instant, on adopte la position des agents qui, 

selon la formule des collaborateurs du troisieme tome du Dictionnaire 

des oeuvres Utteraires du Quebea, tentaient de ressusciter "un univers 

securisant, au:x valeurs sftres, immuables n46, "le Torrent 11 apparait comme 

revolutionnaire. On peut certes le replacer dans la tradition des romans 

agriculturistes, mais alors, force est de convenir qu 1 il galvaude le 

genre. Les Perrault habitent un pays montagneux. lls vivent en autarcie 

a la Campagne • Batie loin du Village, leur maiSOn SI eleve 11a 1 I ecart de 

toute voie de communication, au centre d 1un domaine de bois, de champs 

et d 1eau sous toutes ses formes 1147 • C'est la qu'ils pratiquent une agri­

culture de subsistance. Dans de "grands champs tout en buttons1147, que 

Claudine s 1 obstine a labourer, ils cultivent peniblement la betterave. 

Ils recoltent egalement du foin et sI adonnent a la cueillette des 

bleuets. Sur leur domaine, qui comprend une erabliere, ils elevent des 

vaches. Comme on peut le constater, "le Torrent", dont 1 'action se de-

roule sur une terre tombee en quenouille, differe sensiblement des ro­

mans du terroir, qui continueront "a paraitre a un rythme regu1ier1148 

jusqu'en 1960. 

Pour justifier le refus des editeurs, il faut en outre faire 

intervenir le concept de do3:a, "c 'est-cl-dire [ d' apres Bourdieu] tout 

1' ensemble de ce qui e.st admis comme allant de soi, et en particulier 

les systemes de classement determinant ce qui est juge interessant et 

sans interet, ce dont personne ne pense que ya merite d'etre raconte"49. 

Ainsi Anne Hebert aurai t heurte de front, a son insu, 111 1 impensable 

[ ••• ], l'innomable, le tabou -- les problemes dont on ne [pouvait] pas 

s'occuper"so dans le Quebec des annees 1940. 
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A ma.intes reprises, en effet, les personnages crees par 

Anne Hebert devient des contraintes sociales et morales. Catherine est 

meurtriere, la grande Claudine Perrault, adultere, et Fran9ois est im­

plique dans la mort de sa mere, puis se suicide. Dans "le Torrent", "la 

Robe corail" et "le Printemps de Catherine", 1' ecrivaine represente des 

pauvres: ouvriers ou paysans. Or, selon elle, la pauvrete constituait 

une tare au Quebec51
• On peut a nouveau citer le cas de Catherine, la 

mal aimee, qui est servante dans le bistro d'un bourg, ou elle remplit 

les chopes de biere vides. Concernant la consomma.tion d'alcool au Quebec 

durant l 1entre-deux-guerres, Anne Hebert signale qu'on ne vendait pas de 

biere dans les petits villages, a cette epoque-la; il n'y avait pas 

d I alCOOl. Qn n I avai t paS la Prohibition, JDaiS C I eta it mO'l'a l,ement inte'l'­

dit1152. Par ailleurs, 1' ecrivaine offre une image non conforme de la fa­

mille traditionnelle. Dans ''le Torrent", elle relate la vie d 1une fa­

mille monoparentale, dont la mere possede tous les attributs de la ma­

ratre. Comme le remarque Gilles Ma.rcotte, "les figures de la mere et de 

la femme [y] sont parfaitement inverses [sic]"53• De Claudine Perrault, 

on peut dire ce que Anne Hebert declare a propos de la mere quebecoise 

d'antan: "Elle n'existait que parce qu 1 elle etait mere, meme pas epouse. 

Figee dans son role de mere, exclue de la societe, elle a, en accord 

avec 1.,a mo'l'ale figee de l'epoque, trop souvent exerce un pouvoir des­

tructeur sur les enfants, sur les futures femmes et sur elle-meme"54. En 

1953, Jean Le Moyne ecrivait que le "mythe familial aboutit a elle, a la 

mere, et non a l'epouse"55 "esseulee dans sa maternite spirituelle"56. 

On peut ajouter que Anne Hebert elle-meme n'a jamais correspondu, tant 

s'en faut, a ce stereotype de la femme quebecoise. Qui plus est, la re-

ligion et Dieu lui-meme sont malmenes dans le TO'l''l'ent. 
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:Fran~ois Perrault, qui voudrait "croire en Dieu" 57, avoue: "Le nom de 

Dieu est sec et s'effrite. Aucun Dieu n'habita jamais ce nom pour moi. 

Je n 1 ai connu que des signes vides1158• Pour sa part, Catherine frole le 

blaspheme: "Notre Dieu chretien est-il endormi? Nous faudra-t-il un fa­

kir de foire pour nous guider au cours de ce regne de fer et de feu? 11 59. 

Dans le ToPPent, qui approfondit et systematise en quelque 

sorte les themes effleures dans les Songes en equilibPe, Anne Hebert 

explore a nouveau le 11gouffre le plus creux de la subconscience"60• Dans 

"1 I Ange de Dominique 11 , 11 C 1est la paSSiOn qui [ • •.] fixe avec force et a 

jamais ses pas dans le subconscient1161 de la jeune heroine. L'incon-

scient, la passion debridee debouchent sur le theme de ~ violence de-
chatnee, que condamnent les canons ethiques de l'epoque. En 1950, l'au-

teure n'avait pas pleinement conscience de ce qui deviendrait bie~tot 

son image de marque. "Quand j 'ai ecrit Le ToPPent [ ••• ], ma. premiere 

oeuvre assez longue, je 1' ai montree a un ami qui m 1 a di t: 1 J e suis 

" , . . . . 1 A , I ,,62 etonne, Je ne te conna1ssa1s pas cette v1o ence ou cette aprete. 

"Je l'ai decouverte apres avoir ecrit le ToPPent. J 1ai ecrit ce recit 

sans y penser, comme une innocente.n63 Elle declare a peu pres la meme 

chose a Pierre Saint-Germain: "Quand j'ai ecrit 'Le Torrent", l'une des 

cinq nouvelles du recueil, je ne me rendais pas compte a quel point le 

sujet pouvait etre terrifiant. 1164 En fait, "le Torrent", de meme que "le 

Printemps de Catherine", est peu compatible avec l'idee d'une littera-
.. 

ture idy llique ou ooifiante. En explorant 1 I inconscient' Anne Hebert 

prend parti pour une conception individualiste de la litterature, con-

trairement a ses prooecesseurs et certains de ses contemporains qui, 

dans les annees 1940 et 1950, conferaient toujours a l'ecriture une mis-

sion avant tout collective. 
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En somme, les recits du Torrent sont, comme le souligne 

Pierre Page, "profondement originaux par rapport a la litterature cana­

dienne ecrite jusqu'alors1165• Ils s'averent meme doublement originaux, 

puisqu' en plus de se distinguer par leur thematique, certains textes 

proposent une nouvelle conception de la litterature misant a fond sur le 

reve et 1 1 inconscient 0 Aussi n I est-il pas etonnant que 1' institution 

litteraire ait reagi, par editeurs et directeurs de revues interposes, 

en fermant ses portes a l'auteure ou en la censurant. 

4. Le Tombeau des rois (1955) 

Michelle Lasnier ecrit qu'un sort semblable a celui du ToP-

Pent devait attendre te 'l'ombeau des Pois, "admirable recueil de poemes 

I -'.1 • I , • • , " ' bl• 1166 La • 1• • qu aucun cu1teur n eta1t mteresse a pu 1er • JOurna 1ste aJoute 

qu 'un ecrivain ami, Roger Lemelin, aurait propose de faire ooiter la 

plaquette "a ses frais, en attendant"66 que la poete "puisse le rembour-

66 ser" • D'autres amis, peintres et libraires, se seraient charges "de la 

distribution sans frais supplementaires"66• Dans le DevoiP d'octobre 

1970, Roger Lemelin s'est lui-meme explique sur les circonstances ayant 

entoure la publication, en 1953, du Tombeau des Pois. 

Pour bien les comprendre, il faut retourner quelque peu en 

arriere. En 1944, Adrien Pouliot, alors gouverneur de la societe 

Radio-Ca.na.da, demanda a son ami Roger Lemelin de prononcer, sur les 

ondes de la station CBV, "une serie de causeries sur des sujets di­

vers"67. Ce dernier accepta et decida de consacrer le premier quart 

d 'heure a Hector de Saint-Denys Garneau (decede le 24 octobre 1943), 

qui, lorsque Lemelin etait tout jeune, lui "avait fait descendre les ra­

pides de la Jacques-Cartier dans son canot1167. Voulant le connaitre da-

vantage, le romancier consulta ses cousines de la haute ville de Quebec, 
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"qui passaient leurs etes au Lac Saint-Joseph, tout pres du manoir des 

Saint-Denys Garneau a Ste-Catherine1167• Elles y avaient frequente "un 

joyeux groupe" 67, dont faisai t partie le poete. Entre autres faits, 

Lem.elin apprit qu 1un lien de parente unissait Saint-Denys Garneau a 

Anne Hebert. A l'autom.ne 1944, il prit done rendez-vous avec la jeune 

fem.m.e et la rencontra "pour la prem.iere fois" 67, afin d 1 evoquer le sou-

venir du disparu. 

Neuf ans plus tard, Lem.elin eut 1 1 occasion a son tour de 

rendre service a Anne Hebert. En fevrier 1953, en effet, Jeanne Lapointe 

revela au romancier "quI Anne traversait une periode difficile. Non seu-

lem.ent sa sante etait chancelante, m.ais elle se decourageait, ne parve-

nant pas a faire publier un m.ince recueil de poem.es dont 1 1 ecriture 

l 1avait ravagee1167• Lem.elin se fit alors rem.ettre le manuscrit: du 

Tombeau des rois par Jeanne Lapointe. Il le lut et fut em.balle: 11C1est 

trop beau, on 1 1edite. [ ••• ] ce sera m.on cadeau pour Paques"67. L1auteur 

d'Au pied de La Pente douce, qui avait deja re~u le prix David, une 

bourse de la fondation Guggenheim. et la m.edaille de 1 1 Academ.ie fran-

~ise, usa de son influence pour contourner le refus des editeurs. Un 

reseau com.plexe de relations se noua pour faire paraitre le deuxiem.e re­

cueil de poem.es de Anne Hebert. Contrairem.ent a ce que laissait entendre 

Michelle Lasnier en 1963, Lem.elin ne proposa rien a la poete, m.ais pro­

ceda plutot en secret, afin de lui m.enager une surprise. Il s'occuperait 

lui-m.em.e "de 1 1 im.prim.eur, des questions d 1 argent" 67• Pour sa part, 

Jeanne Lapointe (professeure et critique litteraire) verrait "a la pu­

rete et au choix des caracteres d' im.prim.erie n67. Quant a Suzanne Ri vard 

(artiste peintre, fille d 1Antoine Rivard qui detenait a l 1 epoque un por­

tefeuille dans le cabinet Duplessis), elle veillerait a 11l 1allure gene-
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rale du volume"67. D'autres personnalites seraient mises a contribution, 

faisant en !'occurrence office de mecenes: Antoine Rivard lui-meme (qui 

"accordait aux belles-lettres une importance primordiale"68), 

Jean Bruchesi (sous-secretaire de la Province, historien et critique 

litteraire), Guy Roberge (ancien depute liberal, avocat de Lemelin), 

Oscar Gilbert (president du Soteit), Paul Michaud (libraire et 

proprietaire-editeur de l'Institut litteraire de Quebec, qui, en 1952, 

avait publie PiePPe Le magnifique de Lemelin). 

Le premier tirage du Tombeau des Pois fut de "[mille] cinq 

cents exemplaires a $1.50: $2.250.00 moins $600.00 pour l'impression1169. 

Anne Hebert realisait done "un profit capital de $1.650.00 non 

taxable"69• Lemelin contredit ainsi Michelle Lasnier, qui pretendait que 

la poete avait du s'endetter. Toutefois, les chiffres que Lemelin men-

tionne en 1970 ne concordent pas avec ceux qu'il fournira dans un ar-

ticle ecrit quelque quinze ans plus tard, et ou il precise que le colo-

nel Gilbert aurai t accepte "d' imprimer 2000 exemplaires du volume pour 

la somme promise par Antoine Ri vard" 70, soi t "deux dollars chacun" 70. 

Quoi qu'il en soit, c'est le vendredi saint 1953, en presence de 

Valeda Lavigueur (sa femme), de Jeanne Lapointe, de Suzanne Rivard, de 

Madeleine Lemieux et de Gabrielle Roy, que Roger Lemelin remit a son au-

teure un premier exemplaire du Tombeau des POis. "Oh! ma soeur Anne 

[ecrit encore Lemelin],. vous m'en trouverez des poetes qui realisent une 

telle somme avec un recueil de poemes refuse par des editeurs pru­

dents"71 (qui "ne voulaient plus publier [ ••• ] de poesie 11 72), "et dont 

le premier tirage est epuise avant meme que les exemplaires soient im­

primes! "73 
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s. Le theatPe et te cinema 

Parallelement au metier d I ecri vain, Anne Hebert entamait, 

dans les annees 1950, une carriere de dramaturge et de scenariste. 

Les Invites au pPoces, poeme dramatique et radiophonique, a 

ete donne dans le cadre de la serie te Th.eatpe du gr>and pPire, a 

Radio-Canada, le 20 juillet 1952. On peut presumer que cette emission 

radiophonique etait surtout ecoutee par une elite. Tel ne dut pas etre 

le cas de ta MePciePe assassinee, que Jean Faucher realisa en aout 1959, 

alors que Robert Charbonneau dirigeait le service des textes de 

Radio-Canada. Grace au media utilise, la television, et au type de 

piece, un draae policier, Anne Hebert put rejoindre cette fois un public 

beaucoup plus vaste, au meme titre que d'autres ecrivains et ex-editeurs 

qui, forces par les circonstances, s'etaient mis, selon Jacques Hic~on, 

"a populariser et a banaliser les nouvelles categories legitimes de per­

ception dans des series radiophoniques et televisuelles"74, elargissant 

"d I autant 1 1 audience de leurS prOdUCtiOnS ini tialement reservees a un 

public restreint 11 74. Le texte de ta MePciePe assassinee, en effet, avait 

paru l'annee precedente dans les EcPits du Canada fPa~ais75 (revue fon­

dee en 1954 par Jean-Louis Gagnon), dont le comite de redaction compre-

nait entre autres Gilles Marcotte et Robert Elie. 

Entre 19 54 et 1960, Anne Hebert, a 1 1 emploi de 1 1 Office 

National du Film du Canada, collabora aussi a plusieurs courts metrages, 

dont: Les Indes pami nous, DPote de mic mac, te Medecin du NoPd (1954); 

ta Canne a peche (1959); Saint-Denys Gameau, te Deficient mentaL 

(1960) 76• 

Ainsi done, meme si, durant les annees 1950, Anne Hebert 

avait des rapports plutot tendus avec les editeurs quebecois, meme si 
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l'acces aux maisons d'edition lui etait plus ou moins interdit, des ins­

titutions federales, dont l'ONF, la radio et la television d'Etat, qui 

preparaient, selon Marcel Fournier, le "renouveau intellectuel des an­

nees 6011 77, lui ouvrirent leurs portes, comme elles le firent alors pour 

plusieurs autres artistes, ecrivains et intellectuels en rupture de ban 

avec le conservatisme des milieux tradi tionnels. En effet, loin "d' etre 

un obstacle, 1 1essor des media populaires apparait [ecrit encore 

Fournier] comme une condition du developpement d'activites de creation 

non seulement pour le theatre et les arts visuels, mais pour la poesie 

et le roman"77• 

B. LA RECONNAISSANCE 

1. Les Chambres de bois (1958) 

Dans Le Roman queoecois en FPance, Jacqueline Gerols sou­

tient que c'est "en tant que poete qu'Anne Hebert s'est acquis une repu­

tation li tteraire en France, sous 1' egide de Pierre Emmanuel" 78• Cer-

tains temoignages permettent de reconstituer le canal par lequel ce der­

nier a pu decouvrir l'oeuvre de Anne Hebert. 

Pendant l'hiver 1952-1953, quand Roger Lemelin entreprit de 

faire editer te Tombeau des Pois, Jeanne Lapointe lui apprit que 

Pierre Emmanuel (qui avait deja lu Saint-Denys Garneau79) avait pris 

connaissance des poemes et les trouvait remarquables. "Pour ecrire une 

preface" 80, elle fit done appel au poete fran~ais, qui accepta. C 1 est 

probablement lui qui, en 1952, transmit trois poemes, qui devaient faire 

partie du recueil, a Albert Beguin, le deuxieme directeur de la revue 

EspPit, rattachee aux editions du Seuil. En tout cas, c'est ce que 
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Beguin laisse entendre dans un article du Devoir (octobre 195381 ), ou il 

se refere, a deux reprises, a la preface de Pierre Emmanuel. Le critique 

fran~ais publia "l'Envers du monde" et "le Tombeau des rois" en octobre 

1952 dans Esprit82, dont le numero precedent avait ete en grande par­

tie consacre au Canada fran~is83. Ajoutons que P. Emmanuel sera membre 

en 1958 du jury du prix France-Canada, attribue cette annee-la aux 

Chambres de bois84• 

En 1954, Anne Hebert s'installait done en France et entre-

prenait la redaction des Chambres de bois, son premier roman. 

Albert Beguin en eut vent, parla de l'auteure a Paul Flamand, des 6di-

tions du Seuil. Lors d 1 une rencontre, celui-ci di t a la poete: "Vous 

ecrivez un roman; quand vous l'aurez termine, vous me l'apporterez"85• 

Les editions du Seuil publierent effectivement Les Chambres de bois_ en 

195886• Dorenavant, Anne Hebert pouvait compter sur un 6diteur attitre, 

auquel elle resterait fidele par la suite (y publiant Poemes [1960], Le 

Torrent [ 1965], KamoUl'aska [ 1970], Z.es Enfants du sabbat [ 1975], Heloi.se 

[1980] et Les Fous de Bassan [1982]). Ace sujet, Jacqueline Gerols re-

marque que non 

seulement Z.'editeUl' achete a L'ecrivain 'cette 
de ces realisations dont iZ. pense avoir Z.e placement 
8Ul' te marche 1 , mais it 8 'attend a ce que Z.e romancier 
continue a produire dans l.a meme veine. C'est ce qui 
e~lique que nombre d'editeurs [ ••• ] semblent attacher 
plus d 'impor>tance a z.a selection des 'auteurs, qu 'a 
ceZ.Z.e des oeuvres isolees et qu 'its cherchent a 
s'attacher>~s romanciers poUP une association de l.on­
gue dUl'ee. 

Ainsi done, aux rapports plutot difficiles que Anne Hebert 

avait eus avec les agents de !'edition quebecoise, succ6deront des rela-

tions cordiales avec son 6diteur parisien. C'est lui qui insistera pour 

qu' elle accepte les interviews, specialement lors de la sortie d 'un 
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l . 88 1vre • Cette insistance sI inscrit dans la strategie de 111 I ooiteur 

fran~is qui lance un roman1189 : d 'apres Jacqueline Gerols, il 11 s •arrange 

generalement pour que 1 1 ecrivain participe a !'elaboration de son 

'image' en accordant des interviews, en signant ses oeuvres, en donnant 

des conferences"89 • Pendant la composition de Kamouraska, l'editeur de 

Anne Hebert interviendra a nouveau pour l'inciter a changer le nom d'un 

personnage du roman (Georges Wilson), qui etait egalement celui "d 'un 

comooien en France"90 • A 1' occasion de 1' attribution du prix Femina 

1982, les editions du Seuil (a qui Jacqueline Gerols prete un "esprit 

. 91 systematique de la promot1on" ) feteront l'evenement au Quebec. 

Anne Hebert passera "la semaine a Montreal pour rencontrer quelques 

journalistes et participer a une reception somptueuse qui [attirera] le 

tout-Montreal au restaurant Helene de Champlain1192 • 

Dans son ouvrage intitule te Roman quebeaois en FPanae, 

Jacqueline Gerols se penche sur le traitement que !'institution litte-

raire de France a reserve a quelques ecrivains quebecois, dont 

Anne Hebert. L'auteure trace d'abord le portrait du fort lecteur fran-

~ais, qui appartiendrait "a une strate socio-culturelle essentiellement 

bourgeoise, bien oouquee et bien nantie1193 • Son sujet litteraire de pre-

dilection est l'individu- la bourgeoisie constituant "un groupe social 

qui nie sa propre existence 1194. Dans la production litteraire en France, 

!'introspection joue effectivement "un grand role 1194. Gerols signale que 
.. 

"le lecteur fran~is aime retrouver, sinon dans la situation sociale des 

heros du moins dans 1 1 attitude de l' auteur envers ses personnages une 

Wettansahauung [ ••• ] plutot bourgeoise"95 • 11 ne s 1attend pas necessai-

rement a ce que cette orientation se manifeste "sous forme de parti-pris 

de classe mais par un traitement litteraire du sujet, accompagne d'une 
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sorte [ ••• ] de detachement esthetique1190• J. Gerols associe ensuite ce 

culte de l 1unique a une autre caracteristique de la bourgeoisie: "La Pe­

ahePahe de la distination"97 • Ce sont le raffinement et 1 1originalite 

que le bourgeois vi se 11dans 1 1 exclusi vi te [ ••• ] des idees 11 97• De cette 

inclination pour le bon gout, decoule "une condamnation de la vulga­

rite"98, qui n'exclut pas "l'immoralite, le vice"93, pourvu qu'ils "se 

pratiquent avec raffinement et s'expriment avec distinction"98• On peut 

done conclure que le fort lecteur franyais se caracterise avant tout par 

son conservatisme foncier. Meme s 1il 11peut faire preuve d 1un certain li-

beralisme et tolerer quelques heterodoxies [ ••• ] et un certain non-

conformisme traditionnel [ ••• ], il n'accepte aucune remise en cause de 

ses 1 evidences 1 "9 9 qui "risquerai t 1 d' ebranler 1' assise morale et in­

tellectuelle du groupe' 1199. 

J. Gerols parle ensuite des editeurs franyais en general. 

D'emblee, elle reconnait qu'ils "representent une sorte de distillat des 

goiits, preferences et aspirations du public litteraire, du marche des 

lecteurs11100• Dans un monde ou "la commercialisation du produit culture! 

est desormais un des facteurs cles de sa production" 101
, "la fonction 

editoriale [ ••• ] semble de plus en plus axee sur un choix judicieux, en 

fonction des besoins du marche" 101
• Les agents misent avant tout sur 

102 "des oeuvres qui se plient a des conventions romanesques" ayant fait 

leurs preuves. En d 1autres termes, "le fait meme d 1etre selectionne par 

un grand editeur indique que le sujet du roman semble conforme aux pre-

ferences des lecteurs franyais en general et des forts lecteurs en par-

t . ul" "l03 p ill 1 1 , • • 'b, . . h . . ~c ~er • ar a eurs, ecr~va~ que eco~s q~ est c o~s~ par un 

des grands editeurs parisiens "beneficie de L'image de mapque de cette 

maison d'edition11103• Il attire ainsi sur lui !'attention de la critique 
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et s'assure "un minilllUDl de lecteurs11103• En fait, l'ooition en France 

serait "la condition sine qua non de la reussite d'un roman quebecois 

dans ce pays11104• 

Parmi les maisons d I edition auxquelles J. Gerols sI inte-

resse, le Seuil, fonde par Jean Bardet et Paul Flamand, figure en bonne 

place. Avant 1939, les coediteurs ne publient que cinq ouvrages. Leur 

entreprise ne demarre vraiment qu'en 1944, "avec le lancement de plu­

sieurs collections, 'Pierres vives', 'Esprit' et 'Mise en scene' n
105• 

Aujourd 'hui, les editions du Seuil ne le cedent que de peu aux "quatre 

geants, Flammarion, Gallimard, Grass et et Laffont 11105. Elles presentent 

une image la fois progressiste et , . 11 106 ser1euse , "voire acade-

miquen 107, "ni trop abstruse pour le fort lecteur, ni trop pedestre pour 

le critique lettre11108• D1aucuns voient en elles un "melange de cath~li­

cisme, de gauche et d I habilete11109• Attachant une importance extreme a 

la selection, elles recherchent "des oeuvres litteraires a la fois enga­

gees et discretement en retrait11109, "une certaine ecriture politique et 

poetique, superficiellement actuelle mais fondamentalement tradition­

nelle"109. Cette politique expliquerait "que le Seuil n'ait publie [jus­

qu'en 1975] que deux ecrivains quebecois: Jacques Godbout et 

Anne Hebert11109• 

Selon Jacqueline Gerols, le succes litteraire de Anne Hebert 

en France repose (partiellement) sur "la poesie de son style" 110 et sur 

1 d . t• . lll "1 L1 ·1 h 1 d 11 a 1s 1nct1on que rece e son oeuvre. accue1 c a eureux ont e e 

eSt 1 I Ob jet S I expliqUe egalement par 1 1 exploitatiOn d I un mythe: Celui 

"de l I Exotisme relie a 1 1 image du I Canada I n 
112• Mais c I est le "mod er-

. 1. . n 112 1 1 l. , d 1 , , ( , n1sme sty 1st1que , actua 1te e 1 ecriture hebertienne tournee 

vers !'introspection) qui constitue "son atout majeur aupres de la cri-
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t~que ettree • 

2. La consecration queoecoise (1958-196J) 

L1annee 1958 marque 1' emergence de Anne Hebert dans la 

sphere des lettres fran~aises. Cet evenement ne pouvait evidemment pas 

manquer d'avoir des repercussions au Quebec. Editee en France, l'ecri-

vaine aurait maintenant droit a la reconnaissance de ses pairs dans son 

pays d'origine. 

Le samedi 29 novembre 1958, ta ~esse publiait un compte 

rendu de la premiere entrevue accordee par Anne Hebert au Quebec: "Qui 

est 1' auteur des Chambres de bois? Une artiste e.xigeante et pure" de 

Michelle Lasnier. La meme annee, on attribuait a Anne Hebert le prix 

France-Canada pour son premier roman. Le prix Duvernay, decerne en no-

vembre par la Societe Saint-Jean-Baptiste, couronnait !'ensemble de son 

oeuvre. Lors de la remise de cette distinction, la laureate pronon~a la 

conference intitulee 11Poesie, solitude rompue". Toujours en 1958, son 

nom apparaissait dans l'anthologie publiee par Guy Sylvestre113• En 

1959, la romanciere recevait, ex aequo avec Yves Theriault, le premier 

prix de la Province (pour lee Chambres de bois), tandis que la televi-

sion d'Etat programmait ta Nerciere assassinee. Le 6 juin 1960, 

Anne Hebert entrait a la Societe Royale du Canada, ou son pere avait 

deja siege. Cette annee-lcl paraissait aux editions du Seuil le recueil 

intitule Poemes pour lequel l'auteure remportait le prix du gouverneur 

general 1960, section poesie (qui lui serait remis le 24 fevrier 1961). 

Toujours en 1960, elle faisait paraitre dans les Ecrits du Canada 

frangais un ouvrage en collaboration avec Frank Scott: La Traduction, 

dialogue entre le traducteu:r> et 'L 'auteu:r>. Un an plus tard, les deux pre-

mieres theses de maitrise consacrees a Anne Hebert etaient deposees: 
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CHATILLON, Pierre, Les Themes de L'enfance et de ta moPt dans L'oeuvPe 

poetique de NeUigan, Saint-Denys GaPneau, Anne HebePt, ALain GPandbois, 

Universite de Montreal; WALKER, Cheryl Anne, the MystePy of Innocence 

and ExpePience, Universite Western (Ontario). Pour 1961-1962, le Conseil 

des Arts du Canada lui accordait une "bourse speciale pour artistes". Le 

premier ouvrage sur la production hebertienne, La Poetique du songe de 

Guy Robert etait imprime en 1962. Au cours de la meme annee, Frank Scott 

publiait une traduction de certains poemes de Saint-Denys Garneau et de 

Anne Hebert114• Enfin, l'annee suivante, les EcPits du Canada fPangais 

faisaient paraitre Le Temps sauvage115, une piece en quatre actes, et 

les editions HHH reeditaient Le TOPPent, depuis longtemps epuise. 

3. De La Mopt a ta ResUPPection 
' 

On peut, en terminant, resumer globalement la carriere de 

Anne Hebert en deux temps: une premiere periode marquee par les diffi-

cultes et les epreuves qui, surmontees (grace au courage que sa voca-

tion inspire a l'ecrivaine et a !'intercession de quelques agents bien 

intentionnes), debouche sur une deuxieme epoque caracterisee par le sue-

ces et la consecration. Anne Hebert peut alors se presenter comme une 

artiste qui a tate de tous les genres litteraires et a su s 'Y distin-

guer. Tour a tour diariste, conteuse, nouvelliste, poete, dramaturge, 

scenariste, redactrice de commentaires de film, romanciere, essayiste, 

elle est done une femme'de lettres accomplie. 

Un tel profil de carriere, il importe de le souligner, se 

degage de ce que Anne Hebert elle-meme a declare ou laisse entendre dans 

ses diverses entrevues. On peut done y voi~autant qu'un recit de faits 

reels, la manifestation stPategique d'une volonte d'accrediter une cer-

taine image de soi. Ainsi, a propos de ses debuts difficiles au Quebec, 
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Anne Hebert n'evoque jamais le contexte editorial qui prevalait lorsque 

parurent Le Torrent et Le Tombeau des rois. Aussi le lecteur non prevenu 

peut-il etre enclin a imputer les fins de non-recevoir a la mauvaise vo-

lonte ou a la malice d'agents qui auraient ourdi un complot afin de mu-

seler l'ecrivaine. En 1979, celle-ci explique meme son exil volontaire 

en France en invoquant 1' incomprehension des editeurs quebecois et la 

1 d ' . d, d . . 116 . 1 . . t, 1' .{..J. argeur 1 ees es agents par1s1ens , qu1 u1 aura1ent appor e cu1-

tion sur un plateau d'argent. Avec une pointe d'exageration, on pourrait 

resumer ses interviews de la fa~on suivante. Anne Hebert veut s'expri-

mer, mais les editeurs tentent de la baillonner, de sorte que sa sante 

et son moral periclitent. Une alternative s 1offre alors: soit qu'elle-

meme, dans un sursaut d'energie, passe a l'action, soit qu'un bon Sama-

ritain intervienne in e:x:tremis. Dans les deux cas, elle est sauve _ et 

parvient a parler au grand jour. 

Ce schema, on l'aura note, obeit tout a fait a la structure 

qui porte sa production canonique. Ci tons a cet egard 1 I exemple du 

Tombeau des rois. Des que l'aube point, la jeune fille, qui s'eveille au 

seuil d'une fontaine, sent dans ses doigts, 

A La racine de [son] poignet 
Dans tout Le bras 
Jusqu'a !'attache de L'epauLe 
Sou_;dre W'! !f1'te 
Qu1- se cree • 

Ce geste, qui a son origine dans les doigts, peut etre celui de la cou-

•' 118 d 1 I , • • tur1ere ou e ecr1va1ne, . d . 1 . 119 qU1 ten touJours es ma1ns • Mais 

queLqu'un la sequestre dans une chambre et !'allonge sur unlit de bois 

noir, qui, tel un cercueil, la contient et l'enferme strictement, pourvu 

I 11 b 120 D' 1 . .. qu e e ne ouge • es ors, ses ma1ns, qui sont "a jamais per-

d "121 t . . f 'b 122 F" l ues , se posen sur sa po1tr1ne, en un geste une re • 1na ement, 
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la protagoniste est menee aux tombeaux des rois, oii sept pharaons la 

transforment en "[offrande] rituelle et soumise11123, couchent sa "chair 

sacrifiee11124, la boivent et lui etreignent "le coeur pour le rom­

pre11124. Miraculeusement sauvee de la mort, l'heroine per<;oit un reflet 

d I aube qui S t egare la • PuiS C I eSt le MyStBI'e de 'la pa:I'O le, OU 11Celui qui 

a re<;u fonction de la parole11125 entonne un chant de victoire "parmi 

l 1aube et les herbes11125• 

Enfin assez curieusement, c'est a peu pres la meme structure 

qui sous-tend l 1article "Un temoignage de Roger Lemelin sur Anne Hebert: 

Mes femmes et moi avons edite le Tombeau des Rois". Dans ce temoignage 

rocambolesque, qu'on croirait, ne serait-ce qu'a cause du titre, tire 

des Mille et Une Nuits, le romancier se presente alternativement sous 

les traits du doux secoureur, du gentilhomme roublard, de l'aventll(ier 

viril et genereux volant au secours d' "une sombre Clara d'El.lebeuse em­

mitouflee dans [un] epais taffetas11126 -- femme au beau visage, que la 

maladie et le decouragement minent. Lemelin connait la cause du mal: le 

refus des editeurs. Rapiere en main, le bon Samaritain, qui n'a pas un 

sou, pourfendra done !'impossible et fera editer le Tambeau des rois. Il 

est a noter que l'action, dont l'ecrivain compare certains episodes a un 

conte de fees, commence au milieu de fevrier 1953, c 1 est-a-dire en 

pleine saison morte. Lemelin, le guerisseur, qui s'est fixe un terme: la 

fete de Paques, a devant. lui le printemps pour regenerer la poete rava­

gee, pourvu qu'elle "ne meure pas avant" 126 l'echeance. C'est le ven-

dredi saint, jour de la Passion, qu'on remet a 1 1auteur des Plouffe le 

premier exemplaire du livre. Il decide de l 1offrir a Anne Hebert le soir 

meme, a huit heures. Mais une interminable partie de hockey, a laquelle 

il assiste, le retarde. Aussi ne peut-il proceder qu'a minuit et demi, 
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soit le samedi saint, vigile de la Resurrection. A la vue de la pla­

quette, les yeux (d'abord hesitants) de la poete brillent enfin de joie. 
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CHAPITRE IV 

LA CRITIQUE SEI.ON ANNE HEBERT 

Jacques Dubois remarque que tout discours "a besoin pour 

exist er d 1 un metadiscours qui lui apporte la reconnaissance" 1• Aussi 

n 1est-il pas etonnant que les ecrivains s'interessent tout particuliere­

ment a la Critique li tteraire, d I aUtant plUS que 1 I ecri Vain JROderne, 

coiRIRe le note encore Dubois, ecrit "pour ses pairs, c'est-a-dire princi­

palement pour tOUS CeUX qui, COIRIRe lui et a des titres varies, S 1 OC­

CUpent de la chose litteraire112 • 

Ce chapitre et le suivant portent done sur la critique lit­

teraire. D'abord, nous preciserons la conception que Anne Hebert se fait 

de la critique et les consequences methodologiques que cette conception 

implique. Puis, dans le dernier cbapitre, nous presenterons les princi-

paux jugements que la critique a portes sur la production de Anne Hebert 

-- critique qui, on le verra, s'est en grande partie co~ormee aux indi­

cations de 1' ecrivaine.' 

A. LA CONCEPTION CRITIQUE 

Anne Hebert lit ''toutes les critiques qui paraissent au mo-
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ment ou un de [ ses] li vres est pub lie" 3• Elle "trouve que ~ta fait 

[alors] partie du jeu"3• Ma.is apres un certain temps, surtout 

lorsqu'elle s 1attelle a une nouvelle oeuvre, elle delaisse les commen-

taires, car la critique la remet en question et pourrait meme, a la li­

mite, la paralyser3• A propos des critiques quebecois, elle declare 

qu'elle n 1 a pas a se plaindre d'eux, bien qu'elle ne soit pas toujours 

d 1 accord avec ce qu 1 ils disent: 11Je pense, par exemple, que 

Jean Ethier-Blais a aime Kamouraska mais des choses 1' ont choque: la 

violence, la sexuali te debordante. J e ne suis pas tout a fait d 1 ac­

cord. n4 Devant le fait qu' on analyse ses oeuvres en classe, la roman­

ciere a une reaction ambivalente, comme elle s'en explique en 1978: "A 

la fois je suis fiere, car j'estime que c'est tres bien que les jeunes 

Canadiens fran~is etudient les poetes de leur pays. En meme tempsl je 

trouve ~ un peu terrifiant. C 1 est comme si on devenai t des etres 

abstraits"5. 

Nous avons deja signale le rapprochement que Anne Hebert, 

dans "Poesie, solitude rompue", suggere entre la poesie et 1' eucha­

ristie6. Cette analogie est lourde d'implications sur le plan de la cri-

tique. En effet, le poete-sacerdos serait celui qui communierait son 

oeuvre. Dans une perspective sacrale, le communie, c'est-A-dire le 

lecteur-critique, n'aurait qu'a recevoir le texte et qu'a rendre grace 

toute autre attitude equivalant a la profanation. D1autres passages 

de "Poesie, solitude rompue" proposent une conception identique, sous 

des images a peine differentes. 

D'emblee, Anne Hebert definit ainsi la poesie (et l'art en 

general): "Une ~erience profonde et mysterieuse qu 'on tente en vain 

d'~liquer, de situer et de saisir dans sa source et son cheminement 
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interieur" 7. Ranger la poesie ( ou 1' art) dans la ea tegorie des expe-

riences mysterieuses revient a dire que, d'une part, elle est d'essence 

religieuse et que, d 1 autre part, elle est inexplicable, puisqu' il est 

impossible de rendre raison des mysteres. Un peu plus loin, la poete re-

vient sur cette idee: "La poesie ne s 'expUque pas, elle se vit. Elle 

est et elle remplit. Elle prend sa place comme une creature vivante et 

ne se rencontre que, face a face, dans le silence et la pauvrete origi­

nelle118. Ce dernier passage pourrait aussi bien s 'appliquer au poete 

qu'au lecteur-critique. Dans les deux cas, la poesie implique la dispo-

nibilite, de meme qu'une certaine passivite. En effet, poete et critique 

s'apparentent a des receptacles que l'art ainsi qu'une grace viendrait 

remplir. Par ailleurs, le silence et la pauvrete originelle evoquent le 

depouillement et le recueillement deux actions qu'on peut egale~ent 

appliquer a toute experience religieuse. 

Dans "Poesie, solitude rompue", Anne Hebert propose une 

image particulierement frappante pour illustrer le rapport entre la 

poesie et le lecteur-critique. Elle affirme que "le lecteur de poesie 

doit [ ••• ] demeurer attentif et demuni en face du poeme, aamme un tout 

petit enfant qui apprend sa langue maternelle118 • 11 est done recommande 

au lecteur ou au critique de se depouiller, lorsqu 1il entre en poesie. 

Plus precisement, le critique attentif apprendrait le poeme, comme un 

tout petit enfant ferait l'apprentissage de sa langue maternelle, c'est­

a-dire sans que jamais n'intervienne !'esprit critique. 

Dans le meme essai, Anne Hebert se sert d'une autre repre-

sentation pour cerner davantage le lien entre texte et lecteur. Elle 

compare celui qui aborde cette terre inconnue que represente l' oeuvre 

d 'un poete nouveau a "un voyageur qui, apres avoir marche longtemps sur 
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des routes seches, aveuglantes de soleil, tout a coup, entre en foret" 8, 

ou il se sent depayse, desarme. Ainsi le voyageur-lecteur desarme s'ap­

parente a !'enfant demuni. "Saisi par l'etrangete du monde"9, ce voya­

geur "s'abandonne a l'enchantement, subjugue par une loi nouvelle, to­

tale et envahissante"9• D'une part, l'etrangete du monde fait echo au 

mystere de la parole poetique. D'autre part, le voyageur aveugle, a 

l'instar de l'enfant apprenant sa langue maternelle, ignore tout esprit 

critique. Il s'abandonne plutot a l'enchantement. On est ici en plein 

univers magique (interpretation que confirme l'analogie entre la poesie 

et une foret enchantee), c'est-a-dire, encore une fois, inexplicable, 

d'autant plus que le poeme, promu au rang d'une loi totale, d'un absolu, 

subjugue et envahit. De nouveau, le primat est accorde au texte devant 

lequel le lecteur-critique, essentiellement passif (ce que denotent_les 

termes desarme, s'abandonne, saisi, subjugue), disparait. A la limite, 

le critique s'identifierait, s'incorporerait au poeme -- toute distance 

critique etant par le fait meme abolie. 

Par ailleurs, Anne Hebert elle-meme previent ou devance les 

critiques defavorables en soutenant que toute grande oeuvre garde en son 

coeur "un manque secret, une poignante imperfection qui est le signe 

meme de la condition humaine dont 1 1art demeure une des plus hautes ma­

nifestations119. Si !'imperfection est le signe meme de la condition hu­

maine, le critique peut done s'autoriser de ce manque pour celebrer 

1' oeuvre qui en porte trace. "Rien de plus emouvant pour moi [ ecri t 

l'auteure de "Poesie, solitude rompue"] que ce signe de la terre qui 

blesse la beaute en plein visage et lui confere sa veritable, sensible 

grandeur. n 9 Les critiques ne manqueront pas de signaler ces imperfec­

tions COnCOUrant, Selon eux, a la grandeur de 1 I ecri Vaine • Ainsi 
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Jeanne Lapointe (pour ne citer qu'un exemple), a la suite de 

Frank Scott, releve dans "le Tombeau des rois" "deux libertes de langage 

ou distractions 1110• Ma.is elle n' en demeure pas moins touchee par les 

courants d'images "etrangement fondus en une meme allure nobiliaire rat-

h .. " ; ... 1 . . ,,11 tac ee a un passe tres o~nta1n • 

Qu'il soit compare a un communiant, a un tout petit enfant 

apprenant a parler ou a un voyageur subjugue par un paysage nouveau, le 

lecteur est identifie a quelqu'un dont l'esprit critique ne serait d'au-

cune utili te. Anne Hebert 1 1 invite plutot a se li vrer a une lecture 

d'adhesion, d'identification; elle privilegie ce que Bourdieu appelle 

"les communions magiques 1112• Dans une telle optique, toute autre atti-

tude que la disponibilite, la reception passive, la contemplation serait 

qualifiee de sacriLege. Ainsi l'approche critique proposee par 

Anne Hebert est en tous points conforme a la conception sacrale qu'elle 

se fait de l'ecriture. A l'instar du poete, le critique devrait tendre, 

par un effort mysterieux, vers l'absolu; il devrait se hisser 11a ce 

point d I extreme tenSiOn de tOUt 1 1 etre CreateUr11 l3 OU SI aCCOmplit le 

poeme. Bref, la poete recommande au critique d'adopter un point de vue 

sacre, empreint d'exigence, lorsqu'il s 1adonne a sa pratique. 

B. LES CONSEQUENCES METHODOLOGIQUES 

Anne Hebert, qui ne veut pas faire de la psycbanalyse quand 

elle ecrit, croit "que les critiques en font suffisamment1114• Contraire-

ment au psychanalyste qui decortique, analyse, la poete fait voir les 

choses, les voi t, mais "ne les explique pas 1115• On peut presumer que 

l'auteure n'apprecie guere se sentir "decoupee en petits morceaux, dis-
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sequee1116 par les psychocritiques. Elle ne semble guere priser davantage 

l'approche biographique. C'est en tout cas ce qu'on peut deduire d'un 

passage deja cite de la plaquette de Guy Robert17. 

Par ailleurs, Anne Hebert est plus ou moins d' accord avec 

!'interpretation sociologique qu'on a donnee de son oeuvre. Ainsi 

s'etonne-t-elle 11quand la critique decrit Le ToPPent comme le symbole du 

'b ha .. 'n 18 • I 11 1 d' b • Que ec enc ~ne ---- compara~son qu e e rava e au rang a stract~on. 

En passant, notons qu'elle semble identifier la sociologie de la litte-

rature avec la theorie du Peflet. 

En presence d'une oeuvre, il faut, selon l'ecrivaine, 11plu­

tot s'interroger sur la fonction de la mere, de la religion" 18• Ce sont 

la des problemes essentiels du moins pour ce qui [la] conceme" 18• On 

voit cependant mal comment l'on pourrait rendre raison des themes heQer-

tiens de la mere et de la religion, sans faire intervenir des considera-

tions historiques, psychanalytiques et sociologiques. 

Les prises de position de Anne Hebert en ce qui a trait a la 

critique litteraire decoulent de sa conception de la litterature. On 

sai t qu 1 elle postule 1 'autonomie de 1' art. Selon Bourdieu, "par le 

simple fait d 1autonomiser les oeuvres, on accorde aux oeuvres ce 

qu'elles demandent, c 1est-i-dire tout1119. Quant au lecteur-critique, il 

doi t se confiner aux oeuvres, y adherer, communier avec elles. Autrement 
-

dit, il doit renoncer a'toute discipline d'appoint (notamment la psycha-

nalyse et la sociologie), quand il traite une production, pour s'adonner 

plutot a une analyse purement interne (d'ordre thematique) -- le texte 

constituant un mystere qui contient ses propres cles. Par ailleurs, la 

litterature autonomisee s'entoure, on l'a deja souligne, d'un discours a 

connotations religieuses. Aussi est-il fortement conseille au critique 



0 

c 

125 

de parler des oeuvres sur le mode sacre. Toute autre attitude equivaut a 

la profanation, au sacrilege. 

Le primat accorde a la lecture interne est en reaction 

contre la critique dogmatique dont Anne Hebert elle-meme eut a souffrir 

au debut de sa carriere. Cette conception de la critique n'est pas sans 

analogie avec celle du groupe de La Releve, qui refusait de juger les 

d I " d • , ' d 1 d • 1• 20 oeuvres apres un co e l.Dlpregne e mora e et e nat~ona ~sme • 

En terminant, signalons que Anne Hebert n'est pas une theo-

ricienne. D'abord et avant tout creatrice, elle ne cherche jamais a 

rendre raison. Ainsi se confine-t-elle a ce que Umberto Eco appelle la 

"manifestation lineaire d 1un texte1121 lorsqu 1 elle commente sa propre 

production. A la critique, elle oppose une certaine . 22 1-nnocence 
' 

que 

pourrait compromettre !'experience, la competence du chercheur stimule 

par le doute scientifique. Fondamentalement, c 1 est 1 1 opposition entre 

foi et science, entre croyance et savoir, qu'on denote ici. 
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CHAPITRE V 

ANNE HEBERT SELON LA CRITIQUE: lfiSTOIRE D' UNE CELEBRATION 

La bibliographie critique sur Anne Hebert est particuliere­

ment alx>ndante. Aussi avons-nous dii faire un choix, base sur deux cri­

teres: la representativite des textes et leur influence. Notre corpus 

eui>rasse une assez longue periode: de 1954 a 198) • De plus, il regroupe 

plusieurs etudes uni versitaires, de noobreux articles de journaux et d.e 

revues' de meme que des essais. Qu' i1s etudient 1' enseui>le de la produc­

tion hebertieone ou se concentrent sur un seu1 ecrit' les auteurs adop­

tent des perspectives variees. Par ailleurs, 1' influence de certains 

d I entre eux est ootermi.nante. Nous pensons notanment a Gilles Marcotte, 

Jean Le ~' Maurice Blain et Albert Le Grand, qui ont foruule sur 

Anne Hebert et sa production des jugauents que d • autres reprend.ront, 

etofferont par la suite, sans guere les contester. Ces jugements, et les 

interpretations qui les acconpagnent, constituent ainsi une reference 

permanente, les bases mSmes sur lesquelles s' edifie la forttme critique 

de 1 1 ecrivaine. 

On peut repartir les critiques de Anne Hebert en trois cate­

gories: ceux qui se livrent a une analyse interne ( ou inmanente); ceux 

qui pratiquent une critique militante; ceux qui rattachent sa production 

au processus d' autonomisation de la litterature queb&:oise. Pour des 
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raisons d 1 ordre chronologique, nous COIIIIIIell.t)X> par ces derniers. 

1. Vapiations sur le theme de l'autonomie de l'apt 

Bon Jl.OJ!bre de textes consacres a 1 1 oeuvre de Anne Hebert ap-

pellent ou saluent, selon le cas, 1' autonoorl.e de la litterature, dont 

cette oeuvre devient a la fois W1 facteur et W1 signe. 

En 1954, dans "Quelques apports positifs de notre littera-

ture", Jeanne Lapointe di vise 1' histoire litteraire du Canada franc;:ais 

en deux periodes qu'elle qualifie d'apologetique et de roealiste. Dans Wl 

premier temps, nn national i sme messianique, "centre sur des valeurs de 

defense et d' .i.nlmbilisme111 , sous-tend la litterature canadierme­

franc;:aise qui se caracterise par "sa pa1.lVl"ete estttetique frequente112 , de 

sorte qu'on ne peut la considerer qu'a nn "niveau infralitteraire"
2

• 
~ 

C'est leur valeur contestatrice et leur qualite esthetique qui definis-

sent au contraire les oeuvres de la seconde periode, que Jeanne Lapointe 

fait reavnter au milieu des annees 1930. La publication des Demi­

civilises (1934) de Jean-Charles Harvey, qui "fut nn p:rec...trseur"3, 

marque en effet "nne premiere volonte de rupture"4• Or ce roman, que 

Lapointe juge execrable, constitue en fait "nn eve.n.ement sociologique 

plus que litteraire"S. C'est plutOt avec la publication d'lm holmte et 

son peche (1933) de Claud.e-Henri Grignon que se produit nn evenement 

litteraire vraiment marquant: 1' apparition de la "premiere des images 

realistes du milieu payaan"6
• Apres avoir signal.e la contribution de 

plusieurs ecrivains Felix-Antoine Savard, Jean-Jules Richard, 

Eugime Cloutier, Gabrielle Roy, Roger Lemelin et Andre Langevin -- a 

1 1 emergence d I Wle litterature canadierme authentique' J • Lapointe ell ar-

rive a Hector de Saint-Denys Garneau et Anne Hebert, dont les oeuvres 

feraient acceder la litterature "a nne qualite estbetique d'nne portee 
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uni verselle: Wle totale exigence accorde 1' art le plus d.Cpouille a la 

confrontation interieure la plus authentique" 7. 

Un an apres 1' etude de Jeanne Lapointe, Gilles .Marcotte voit 

dans 11 Z.e Tombeau dBs rois d' Anne Hebert" nne illustration de la lutte 

que se livrent, d'nne part, la jeune fe~~~~~e qui sydx>lise le poete, et, 

d' autre part, les rois qui sont nne image de "la realite exterieure, 

cette realite souveraine, inattaquable, contraignante"B. Dans ce qui est 

presente COlliDe "nn acte de liooration"8, la protagoniste terrasse fina-

leroont la fatalite qui contrariait sa volonte. Au terme du coni>at epi-

que, on peut presumer que c • est le poete qui exerce dorenavant la souve-

rainete. De la, il est facile de deduire 1' independance, nouvelleroont 

conquise, du poete et, par voie de consequence, de ses e:reations, c 1 est-

a-dire leur autonomie par rapport a la realite exterieure abolie. Bref, 

on peut lire, dans les propos du critique, 1 1 allegnrie du proces d' auto-

ncmi sation de 1' art (et des artistes) en voie d 1 accomplissement. 

Une perspective seui>lable marque 1 1 etude que Jean Le Moyne 

consacre en 1958, annee de sa parution, au premier roman de Anne Hebert, 

les Chambr>es de bois. Cette etude s 1 ouvre sur wre histoire du roman 

canadien-fr~ qui, selon Le Klyne, constitue "tme terrible histoire 

d 1 emprisonne:ment et de liberation" 9• Or les Chambr>es de bois 11 • resume 

exactem.ent 1 1 histoire du roman canadien-fran~, depuis sa source de 

tenebres et d I inconscienc~ jusqu I a sa liooration1110• D1wre part, ''Michel 

et Lia sont 1 1 attention premiere, ma..1men.ee, blessee, paralysee par la 

maladie de peur et d 1usurpation1111 , de sorte que leur existence se de-

roule sous le signe des " . t -'-~ il .. u apa1Se8leD s ovo;;:r es • D' autre part, 

Catherine represente "la part intacte, capable aujourd'lui COlliDe on ne 

l'etait pas du teups precedent non pas ~lement de survivre, mais de 
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prendre et de dormer, et de faire et de fo:ruer"
11

• L1ooroine est capable 

de c:Peer> parce qu 1elle a echappe a la mainmise des "autorites consti­

tuees1112 et au code rigide de 1' illusion, inspire par un dualisme auquel 

le nationalisme servait de courroie de transmi.ssion13• La encore, un 

texte de Anne Hebert est lu coame une allegorie de 1' autonomisation de 

la litterature quooecoise precedeoment tenue sous la tutelle d 1une ideo-

logie bicepbale: jansen.iste et nationaliste. Mais le processus n'est pas 

encore arrive a son tenne. Car s'il est le recit d'une liberation, le 

roman n•est pas "celui d'une vie deja possedee"14• On ne peut done par-

Dans "Anne Hebert ou le risque de vivre", ecrit en 1959, 

Maurice Blain postule deux: types d'ecriture: Pecriture de necessite et 

1 I ecriture de plaiSir o C I est la notion de PUptuzoe qui fait passer de ~a 

premiere a la seconde. Or "notre litterature, et singulierenent le ro­

man, eprouve [ ••• ] peu le plaisir d'ecrire"15• En fait, il s'agit plutot 

d'une litterature de necessite coUective. Pendant loogtemps, les let-

tres queoocoises ont servi a ex:primer une "energie employee a consolider 

les assises materielles d'une nouvelle civilisation"
16

• Blain range 

Anne Hebert dans la categorie des ecrivains s'adonnant a la litterature 

de necessite, du moins jusqu I aux Cha:mbr>eS de bois • 1es oeuvres ante-

rieures a ce roman se deroulent sous le signe de la mort spirituelle et 

du silence, prefigurant peut-etre la sterilite artistique. Mais le pre-
' 

mier roman de Anne Hebert "marque une rupture" 17 dans la mesure oU. il 

constitue "le recit d'une delivrance1118• Le critique s'enp:resse d'ajou-

ter que tout cela "n 1 est dans les Cha:mbr>es de bois ni tres clair, ni 

tres assure1119• Ce qu' il reclame, en definitive, c'est que la littera-

ture du Quebec abandonne toute preoccupation d • ordre collectif et se 
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convertisse a 1' indi vidualisme qui permet de debaucher sur 1 1 uni versa­

lisme. En d 1 autres termes, il faudrait que les artistes canadiens­

fra.myais dtHaissent la litterature de necessire ou engagee -- litrera­

ture infeooee a nne cause politique, ~ nationaliste -- et que, 

se tournant VerS 1 I ecriture de plaisir' ils reconnaissent que la Crea­

tion artistique est 11Wl phe.nomene essentiellement indi viduel et aristo­

cratiquen20. Ils ne produiraient ainsi que des oeuvres (socialement) 

ilutiles. Bref, c 1 est 1 1 au:tonomie de 1 1 art et des artistes quebecois que 

le critique revendique et c I est a Anne Hebert quI il confie la mission de 

la realiser. 

Presque di.x ans plus tard., on retrouve chez Albert Le Grand 

le meme genre d'analyse. Dans "Une parole enfin liberee", article publie 

en 1967, il affinne que la litterature canadienne-fra.myaise a d 1 abord 

trouve son den.om.nateur COIIIDlil "dans ce conformisme inspire d'wt messia­

nisme oil la religion et le nationalisme operaient d' inextricables recou­

pements1121. En fait, il s'agissait d' "une litrerature si bien nationa­

lisee qu 1 elle n' etait plus qu 1 nn instl"UUIleelt dedie aux fins que lui 

fixait la collectivire"
21

, rejetant ainsi "aette libePte, inhhente au 

geste aPeateu.P"21 • A la faveur de la Seconde G!erre mondiale, tme rup­

ture SI est produite o 0n accordait enfin 11aux ecrivains cette liberte 

sans limi.tes OOcessai.re a toute veritable creation1121 • De cette rupture' 

les ecrits de Anne Hebert constituent, selon Le Grand, "sans doute 

1 1 expression la plus profonde sinon la plus evid.ente1122• Aux cotes des 

meubres de 1 1 equipe de la Re Z.eve ( dont Robert Charbonneau, Robert Elie 

et Saint-Denys Garneau), de Claude-Henri Grignon, de Ringuet, de 

Roger Lemelin, de Gabrielle Roy et de Fr~oise Loranger, Anne Hebert a 

revendique "nne grande liberte1123 , c 1 est-a-dire 1 1 autonomie de 1 1 art et 
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des artistes, dont elle s' est des lors prevalue. 

A 1 'exception de 1 1 article de Albert Le Grand, ce premier 

groupe de textes critiques est publie dans les annees 1950, alors qu'on 

assiste a la IIIXltee des nouveaux intellectuels sur qui la revue Cite 

Ubre exerce une grande influence24• La plupart de ces critiques rejet-

tent le nationalisme et preconisent 1' uni versalisme. Sur le plan herme-

neutique, ils SI Opposent a la Critique dogmatique et rOOgissent contre 

l'infeooation des lettres a l'appareil politico-religieux. En fait, ils 

revend.iquent 1 1 autonomi.e de la litterature (et, par le fait meme' de la 

critique). Blain, Lapointe, Le Grand et Le )byne eprouvent le besoin de 

confronter la prochlction nouvelle, conme syubollsee par 1' oeuvre de 

Arme Hebert, avec les ecrits du passe, afin de nvntrer a quels exces 
,_ 

pouvait conduire 1' eabrigadement de la litterature et quel conbat les 

nouveaux ecri vains ont dii li vrer pour y faire echec. Quant a Marcotte' 

qui voit la poesie et le reel conme des d.onn.ees anti.nomiques' il jette 

les fondements d'une lecture inmanente de l'oeuvre litteraire. 

2. L 'analyse inter-ne (irmranente) 

Reclamer 1' autonomie de la litterature, c 1 est, selon 

Bourdieu, accorder aux oeuvres ce qu' elles demandent, c 1 est-a-dire 

d' etre traitees "semiologiquement, en tant que stru.cture"25, "conme une 

finalire sans fin1125, "conme forme et non conme substance"25. La litre-

rature autonom:isee se double done d'une critique inmanente: approche du 

texte litteraire qui pretend pouvoir 1 1 expliquer en lui -meme et par lui-

meme, sans le mettre en relation avec 1' uni vers social environnant. Es-

timant que 1' oeuvre d' art est autosuffisante, cette critique n' eprouve 

pas le besoin de faire appel a une discipline d'appoint qui mettrait en 
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lumiere 1' historicite ou les de-terminations externes du texte. Elle 

s' appuie plutOt sur des analyses de type formaliste, psychologique, se-
miologique, structuraliste, syui>olique, thematique ou typologique. A 

propos de Anne Hebert, ce type de lecture est la regle quasi absolue. 

Guy Robert affinne, dans la Poetique du songe ( 1962), que 

n Anne Hebert tient une bonne place panni ceux qui ont permis a notre 

litteraturen26 de depasser les "valeurs folkloriques ou regiona­

listes1127. L I oeuvre de 1 1 ecrivain trouve "une tonalite de qualite et 

d'altitude telles que !'audience en devient sponta.nement wri.verselle"
27. 

Se situant dans la perspective ouverte par Gaston Bachelard, Robert 

tente 11 1 la COIIIII.lllication avec la conscience creante du poete' 1128• Il 

aborde son COrp,Is "par le ti'llChement d'une tll.€ma.tique experimentale1129• 

En se livrant a "1 t inventaire des ttaemes"30, il evite soigneusem.ent "cte 

faire intervenir des elements etrangers au a:mde ou a 1 t art"3l de 

Anne Hebert o C I est ainsi qu t il refuse explicitement de recourir a des 

disciplines telles que la philosophie rationaliste, la critique biogra­

phique ou la psychanalyse. Quant a une quelconque approche sociologique' 

il n 1en souffle mot. 

Trois ans plus tard, dans son Anne Hebezot, Pierre Page sou-

tient lui aussi que 1 1 oeuvre de Anne Hebe:rt "a atteint a 1 1 autonomie des 

vraie.S creations"32• Certes, le critique admet que cette oeuvre se nour-

rit "de 1 1 experience intime du poete et celle d 'un a:mde exterieur vu et 
! 

canpris"33. Mais il s'eq>resse d'ajouter que les ecrits ainsi produits 

constituent des etres nouveaux, "irreductibles a leurs sources1133, tant 

biographiques que sociales. Ce qui interesse d 1 abord et avant tout Page, 

C I est 111 I oeuvre a laquelle sa plenitude de forme assure tme existence 

autonome"33• Cette oeuvre tirerait sa justification de sa seule valeur 
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esthetique, dont la fonction serait de "faire entrer, par le rooyen des 

formes, le lecteur clans l 1univers"34 de !'artiste. Pour illustrer ce 

pbenomene, le critique recourt a la meth<x:le symbolique ou thematique. 

Dans le meme sens, An.dre Renaud et Rejean Robidoux, clans 

leur etude des ChambPe8 de bois p.tbliee en 1966, COOJDentent le ~ in-

titule "la Chanbre feJ:'IIM9e", pour constater que toute vie y "est inte­

rieure et suffisante"35• A propos d'un autre ~' "la Chanbre de 

OOiS11 ' ils affirment que le lfJOOnde exterieur n 1y entre quI a peine1135 • 

Confo~t a ce schema, leur analyse critique se confine a l'univers 

clos que constitue 1 1 oeuvre, evacuant ainsi le roonde exterieur. Tout en 

reconnaissant que les sciences de la psychologie ou de la patholog:ie 

peuvent expliquer le conflit VOCu par les personnages des ChambP€8 de 

bois' Robidoux et Renaud optent plutOt pour une approche a la fois t~-

matique, sydx>lique et st.ructuraliste. Plus precisement, ils cherchent 

"a roontrer l'unite fonc::lameJDtale d'une oeuvre dont !'expression structu­

rale se modifie pour passer du ~ au roman"36 , car celui-ci, 

ajoutent-ils, "peut rejoindre la poesi.e grace au choix d'un langage sin-

gulier et d'une technique de coap>sition qui emprunte a la maniere 

d I etre du p00re devant l 1uni VerB contemplen36 • 

Le critique franc;a.is Rene Larote ne dit pas autre chose clans 

son Anne He"bePt de 1969. La creation de Anne Hebert, ecrit-il, "a pris 

tres tOt son autonomie"37, laquelle interdit toute assimilation de 
l 

}I oeuvre "a une doctrine d I action1138 • Grace a 8a haute exigence estlle-

tique, le poete aurait d'eni:>lee depasse les perspectives roorale, tbeolo-

gique ou sociologique que son esthetique ne contient qu' accessoirement. 

Une telle oeuvre, qui a en elle-m€me toute son existence, ne peut done 

"etre etudi_ee serieusement et coq>rise que de 1 I interieurn39 • Puisque 
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Atme Hebert est tout entif~re dans ses ecrits, "on ne peut esperer la de-

couvrir ailleurs, et certainement pas, en tout cas, dans ces sortes de 

coomentaires investigateurs plus ou moins hasard.eux qui font aujourd 1 hui 

de la critique une entreprise attentatoire et confusionnelle"40. 

Cette perspective inmanentiste se maintient durant les an-

nees 1980. La question que traite Serge A. '!'heriault dans la Quite 

d'equiUbre dan8 7, 'oeuvre romanesque d'Anne Hebert (1980) est celle "du 

changement de la personnalire tel qu'il peut etre etabli a partir de la 

transformation meme que subit le contenu des formes narrativesn41 • 

L'etude ressortit a trois champs de preoccupation: psychologique, narra-

tif et llllSical. Prem:i.erement, 1' auteur emprunte son modele psychologique 

a Eugene T. Gendlin qui "pose que, par le biais d 'une mise en relation 

significative [ ••• ], il s'engage une activite de focalisation [ ••• ] fa.­

vorisant une modification des con:tenJs de la personnalite"42 • Deuxieme-

ment, 'J.'heriault associe le ~ ouvert par Gendlin "a l'entreprise 

d'investigation narrative presentee par Claude Bremond1142 , qui propose 

un reamenagement de 1' inventaire entrepris par Vladimi.r Propp, "de ma­

niere a ce que puissent se degager les changements des personnages"42 • 

Troisiememen.t' le critique a recours a deux structures llllSicales' la fu-

gue et la sonate, pour rendre coq;rt;e de 1 1 interet qu 1 il porte au "temps 

creatif dans ses rapports avec 1 1 expression de la melodie inrerieure des 

personnages1143 • Bien qu 1 elle soit d 1 ordre structuraliste, la recherche 
.. 

de '!'heriault n 1 est "pas faite de 1 1 inventaire de formes vides au sens 

barthien"44• Elle s 1 inscrit plutOt "dans le cadre d'une psychocritique 

structurale a la f~ d I .Andre Hiel 00 le centre d I interet est fait des 

contenus (signifies) et non pas des contenants (signifiants)"44. 

Dans son article de 1983-1984 sur "Atme Hebert, l'ecrivain 
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exemplaire", Robert Mel~on declare d 1 abord que 1' oeuvre de Arme Hebert 

propose de 1' histoire du Quebec "la representation la plus complexe, la 

plus profonde, la plus juste aussi"45• Ses personnages "se meuvent dans 

nne realite sociale et historique bien definie"4
6

• Ainsi pe.ut-on lire 

dans "le Torrent" une fable historique, y projeter toute une vision de 

la realite culturelle, sociale, politique meme du Quebec d 1il y a une ou 

deux generations"47. Mais le critique s' empresse aussitOt de souligner 

"le caractere terriblement reducteur"47 d'une telle lecture. Le texte 

hebertien, dit-il, est infiniment plus coopl.exe "que ces pauvres a11E;go­

ries"47. Par ailleurs, les personnages de 1 1 "ecrivain fran~"47 "ont 

toute 1 1 Epai.sseur psychologi.que qu' il faut "48 • Cependant, leur coherence 

"et la rigueur quasi dDcumentaire de leur mise en situation deviennent 

les moyens d 'nn art qui va bien au-dela de 1' analyse psychologique ~t 

des patientes reconstitutions historiques"48 • 

Dans la Fermte a la fenetre (1984), qui, selon nous, consti-

tue (avec celui de Janet Paterson, dont nous parlerons ensui.te) l'un des 

meilleurs ouvrages publies sur 1 'oeuvre de Arme Hebert, Maurice Emond 

:postule que 1 1 "imagination est souveraine et ecbappe, finalement, aux 

determinations exterieures. Elle constitue son regne propre, avec son 

univers et ses constantes"49• S'inspirant des travaux de 

Gaston Bachelard, "d'une certaine critique tbematique, celle d'un 

Georges Poulet, d'une Jean-Pierre Richard, d'un Jean Rousset ou d'un 
t 

Jean Starobinski n50 , "de 1' arc.lletypologi.e generale de 1' imagination 

telle que 1' a developpee Gilbert Durand"5l, le critique suit le fonc-

tionnement de 1' imagination syui>olique, materielle et poetique de 

Arme Hebert et montre "1' interdepend.ance de ces trois manifestations de 

la fonction imaginante"52• De la syui>olique du noir et du blanc, en pas-
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sant par la dilectique de 1 1eau et du feu, jusqu1a la poetique du re-

gard, l 1oeuvre evoluerait, selon Emond, "de 1 1wrlversel au particulier, 

d 1une fantastique a une thiimatique, d 1une imagination aux traits collec­

tifs a une imagination au visage distinctif115
2

• 

Enfin, l 1ouvrage (paru en 1985) de Janet M. Paterson, inti-

tule Anne Hebezot: a:Pchite:x:ture Pomanesque, repose sur ce postulat: "Tout 

texte -- ancien, traditionnel, nouveau ou nouveau nouveau -- detient a 

un degre plus ou moins marque des fonctions a la fois representatives et 

autorepresentatives"53. Caracterisee par un dialogue entre texte et 

thOOrie (notanment celles de Roland Barthes, Iouri Lotman, 

Tzvetan Todorov), la demarche de Paterson, qui s' apparente a la semioti­

que narTatiVe' 1 I amene a considerer 11plusieurS ni Vea\lX du discours [ • • •] 

pour interroger la pratique signi.fiante"54• Dans son livre, elle se Pr<?.-

pose de JDettre en lwni.ere la pluralite de 1 I ecriture bebertienne 11en 

analysant, non pas un seu1, mais plusieurs ni veaux de representation 

dont celui de 1' autorepresentation"55. Grace a 1' analyse seanque de 

pays, elle debouche sur 1' etude des trois principaux codes des ChambPes 

de bois "que sont le reel, 1' onirique et 1' irreel" 56• Loin d 1 epuiser 

1 1 etude de la production du sens, 1 1 analyse des trois codes permet 

d I etablir "un systeme d I autorepresentation1156 • L I auteure examine alors 

"les manifestations autoreferentielles sous cinq rubriques: le lexique, 

la mise en abyme, les figurations, les metaphores textuelles, les occur-
, 

rences intertextuelles et intrate:x:tuelles"56• Elle applique ensuite le 

resultat de ses recherches aux quatre autres romans de Anne Hebert, pour 

conclure que dans cette oeuvre romanesque, "la fonction representative 

du discours est modifiee par la projection sur la chaine syntagmatique 

des composantes paradigmatiques d 1un signifiant UttePaiPe"57 -- le 
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repli du tex:te sur lui-meme laissant entendre 111 1 i.Dp)ssibilite de 

1' ecriture de dire le reel "57• L I analyse interne atteint ici lUle sorte 

d 1a~. 

Ces huit critiques, dont les tex:tes vont des annees 1960 a 
nos jours, se situent dans un contexte ideologico-i:nstitutionnel diffe­

rent de celui qui a marque les auteurs de notre premier groupe et relE~­

vent d'un autre code. La plupart se referent aux sonmites de la critique 

fr~se. Dorenavant, la legitimation de la litterature quebecoise 

passe en partie par son rattachement aux grands courants europeens. Par 

ailleurs, torus considerent coo:me acquise et, ce faisant, consolident 

1' autonomie du champ litteraire dont leurs predecesseurs ont pose les 

bases • Sans aVOir a etablir d I abord le bien-fonde de leur entreprise' 

les critiques de cette nouvelle generation etudi.ent 1 'oeuvre h.ebertiemi.e 

coo:me si elle constituait bel et bien une realite autoname, sans deter-

minations socio-ideologiques illmediates. Maurice Emond, Robert Melanc;on 

et GJy Robert font une lecture thematique. Pierre Page s'inscrit dans 

tme perspective symlx>lique et thematique. Les preoccupations de 

Andre Renaud et R.ejean Robid.oux sont davantage d' ordre typologique. 

Serge 'l'.heriault {qui applique la notion d'autonomie au domaine de la 

psychologi.e) privilegi.e la psychocritique structurale. Pour sa part, 

Rene Lac6te represente un cas d' espeee. Un des seuls Fr~ de notre 

corpus critique, il redige tme sorte de chronique pour le benefice de 

ses coq>atriotes. Quant a Janet Paterson, elle s'adonne a la s€miotique 

narrative. 

3. La moitique engagee 

Meme autonom:ise, le cbnaine de la litterature ne constitue 
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pas un systeme DIXlOlithique. Coame le note IUbois' au moment meme oU 

l'ecrivain voit sa pratique se refermer sur elle-meme et ne plus trouver 

de justification au dehors, certains ecrivains ont tendance "a se pour-

voir d'une 'fonctionnalite' [qu'ils empruntent] aux champs scientifique, 

philosophique ou politique, eux--1Jl16mes engages dans un processus de spe­

cialisation et de claturen58 • En cela, ces ecrivains demeurent des pro-

ducteurs actifs "de syd>oles mediatement utilisables dans le champ gene-

ral des luttes ideologiques. C'est de cette position realiste et para­

scientifique que se reclame encore la litterature militante du xxe sie­

cle"ss, litterature qui se double d'une critique engagee. 

Les critiques de ce troisieme groupe sont i.nteressants dans 

la mesure oU' entre autres problemes' ils soul event a nouveau celui de 

1' engagenent social de 1 • artiste, mais, cette fois, dans le cadre d • W)e 

litterature autonom:isee. Precisons qu'il y a deux manieres possibles de 

considerer ces critiques, selon qu'ils postulent !'existence d'un code 

ideologique transcendant auquel devrait se conformer 1' oeuvre ou qu 1 i1s 

accordent le primat au texte litteraire59• C 'est aux critiques de cette 

seconde perspective que nous nous interessons ici, les autres faisant 

1' objet d 'une section ulterieure du present chapitre. 

En 1967, le poete Paul Ch.ad>erland. p..tblie dans Parti Pris 

"Fondation du territoire". A l'o~ de la lecture interne qu'il avait 

faite precedenment des Pohpes de Anne Hebert 60, le critique s • inspire de 

la methode de Jean-Pierre Richard, mais surtout de la linguistique 

structurale de Jean Cohen, pour etablir cette fois la thematique sui-

vante, COOIJI.llle a toute une s{;quence de la poesi.e quebecoise: la poesie 

"de FONDATION et d'APPARTENANCE"
61 

ou d' "appropriation du terri­

toire"()2. Cette tbematique rendrait compte d'une "poesie cosmogon:ique-
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territoriale, pri vilegiant le temps d 1 origine, le 1 in illo teqx>re 1 

d I actes fondateurs"63 
o La fondation est preaJ.able a 1 I acte d I habiter, 

que le critique definit ainsi.: "Investir le territoire d'nne histoire, 

le fa.yormer, l 11uunaniser"64• D' apres Chaoi>erland, la tbematique de la 

fondation emerge avec Al.ain Grandbois et surtout A:nne Hebert. Notant la 

coupure entre les poemes du Tombeau des rois et ceux: de Mystere de la 

parole, il 1' interprfme "coome frontiere particulierement saisissante du 

chaop tbematique de la fondation, selon nn proces qui a pour point de 

depart la depossession"65 ou privation qui se transforme radicalement 

"en denuement natal, originel n65. Anne Hebert demeurerait au stade de la 

fondation -- position que Chaoi>erland ne connote pas negativement, se 

contentant de 1 •·enreg:istrer. 

Ju cours de la decennie sui vante, Pierre Vallieres, anci~ 

collaborateur de Parti Pris, voit dans les Enfants du sabbat, une "re-

volte totale et bnllante, incendiaire et criminelle [ ••• ], qui tourbil­

lonne avec une force rarement egalee"66• Cette revolte s' ex:ercerait con­

tre "toutes les scories de 1 1 infantilisme et du conform:isme social "66 • 

Fondamentalement, le roman serait "tm eloge de la liberte, privilege de 

celui qui ose affronter Dieu, c' est-a-dire, sous toutes les religions et 

tous les reg:Lmes, 1 1 ordre etabli n66• 

Enfin, en 1977, dans Une lectwoe d 'Anne Hebert, 

Denis Bouchard (qui voit dans 1 1oeuvre de la poete une image de "notre 

litterature rehau.ssee tout d 1 nn coup vers 1 1 expression de sa beaute glo­

bale et autonome"67} etudie "le Tcmi>eau des rois" et les Enfants du sab-

bat, afin de faciliter W1 exameo plus tbematique des autres tex:tes de 

l'ecrivain. "A partir d 1une methode qui [lui] est propre"68 , il lit le 

:poEme "coome 1' abeceda.ire de notre enfer nordique"69, et le roman, 
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"ccmoe un violent <Xllli>at entre le janserusme qui nous a fait naitre sous 

le signe de la terreur JIM)rale et notre penchant naturel vers 1 1 esprit 

gaul . . • • . et 1 f . ... . t barbare"69 Le o~s, ~verenc~eux que que o~s meme Joyeusemen • 

critique conclut au caractere mythique de 1' ecriture hebertienne dans la 

mesure 00. il 1ui attribue "une qualite epique de prefornu.lation mytholo-

gique d'une culture qui se cherche et que l'ecrivain reussit a mimer par 

la parole1170• 

Bien que politiquement engages, Chanberland et Vallieres 

tiennent la sociatisation pour inherente a l'oeuvre litteraire. Ccmoe le 

l"EEDarqUe Chamberland, le theme social, au meme titre que maints autres 

~ifs, ferait corps avec le texte, serait ente sur lui, que 1 'ecrivain 

le reconnaisse ou non. I1 inct:lllberait au critique de mettre en evidence 

l'historicite du corp.LS qu'il analyse. Proche en cela de 

Mikhai1 Bak:htine, Vallieres investit tes Enfants du sabbat d'une fonc-

tion critique d'opposition. Quant a l'ouvrage de Bouchard, il pose a sa 

fac;on 1' autonomie de la production hebertienne, mais 1' etudie ccmoe si 

elle constituait le reflet fidele de la societe quebecoise. 

4. Les images de cele'bl.'ation 

Des jugements extrAne.ment favorables que les critiques abor-

des jusqu' ici ont prononces sur 1' oeuvre de Anne Hebert, se degagent 

certaines constantes' des images r6currentes qui tendent a faire de 

Anne Hebert un ecrivain exemplaire, une sorte d'heroine de la littera-

ture. Ces images, dont les plus fortes et les plus frequentes sont 

celles de la combattante et de la solitaire, celebrent avant tout chez 

Anne Hebert et dans son oeuvre les attributs d 'une distinction ccmoe il 

en aura ete rarement accoroe a d' autres ecrivains du Quebec. 
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a) La combattante. Dans une large part de la critique heber­

tienne prOO.omine le theme de la t.utte ( lui --m€me obsessionnel dans 1' oeu­

vre de Anne Hebert), auquel appartienneot, entre autres termes, les sui­

vants: affzoontement, affzoontezo, combat, confzoontation, contestation, de­

"Liwa.nce, guezozoe, t.ibezoation, zoevendication, zoevot.te, zoevol.tezo (se), zoe­

volution. 

L 'azotiste contzoe la fatat.ite. Marcotte presente "le Tombeau 

des rois" coame "un acte de liberation1171 , oU. le poete triomphe d'une 

fatalite d • ordre quasi ~sique. De son cOte, Le Moyne, qui definit 

tes c:hambzoes de bois coome "le recit d'une liberation"72, affinne que 

Anne Hebert echappe au nprogres fatal de 1' 'etroitesse' au sein du 

t tonileaU I ll 73 • Quant a Blain, il VOit dans le premier roman de 

Anne Hebert "le recit d'une delivrance"74. Il mentionne que l'auteur:, 

depuis le ToPJ>ent, est "[poursuivi] par cette fatalite bien propre aux 

civilisatioos solitaires: [ ••• ] sauver sa vie pour atteindre a la verite 

de l'art1174• S'il faut en croire ces trois critiques, l'ecrivain 

Anne Hebert ou ses czoeatuzoes defient une fatalite. 

Le fait que celle-ci represente une force surnaturelle im­

plique, de la part de quiconque veut 1' affronter, une force non IDlins 

grand.e ou surnaturelle. En fait, seu1 un beros, c'est-a-dire nn demi­

dieu, peut caresser l'espoir de vaincre tme telle puissance. Aussi 

n' est-il pas etonnant de voir Le Moyne rapprocher Michel et Lia -- heros 

de Anne Hebert, elle--m€me pronue hezooi:ne -- de Narcisse et d' Echo, 

d'Oedipe et d'Electre, figures legendaires et tragi.ques de la mythologi.e 

grecque. Quant a Blain, il coq>are Michel et Lia a un nouvel Orestt et 

une nouvelle Electre, tenant en otage Catherine, "epouse mystique1175. On 

est en plein uni vers mythologi.que. 
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L 'artiste contzoe te Jansenisme. Sous la plume de plusieurs 

critiques, la fatalite prend un visage plus precis, hi.storique. Chez 

Le Moyne et Le Grand, le poete lutte contre une vision ja.nseniste (ou 

dual i ste) du mond.e et le cortege de peur et de culpabilite qu 1 elle en-

traine -- vision du mond.e rendant notanment compte, d' apres Le Moyne, de 

1' incapacite d' aimer de maints personnages h.ebertiens. Pour sa part, 

Jacques Brault est d'avis que Anne Hebert a bien ex:pri.Jne 1 1 "ani>iguite, 

qui est coome le chiffre noir de notre peur" 76, dans laquelle s 1 est COOl-

plue la philosophie au Quebec, 11drapee dans le manteau de la reli­

gion"76• Le ch•aHsme se materialiserait en un "souterrain d'aliena­

tion"77, determinerait "une depossession du mond.e"7B, serait reconnais-

sable a une absence au reel' dont 1' oeuvre h.ebertienne aurait "subi 

1' e.:nsorcellement jusqu' a 1' absurdite de la mort" 79• Pour Marcotte ~i 

la dCpossession du mond.e cu1.mi.ne dans 1 1 image de la mort que Anne Hebert 

distend aux dimensions du "Tooi>eau des rois", pour "en explorer toutes 

les rruances, et 1' approfondir de telle sorte enfin qu 1 elle s 1 [ abolisse] 

d'elle-meme"Bo. D'apres Blain, la meme image est "partout presente et 

fremissante, jusqu'au coeur de soi-mSme"
81 • Selon Le Grand, ce sont 

les diverses modalites d'une absence habitee par la tentation de la mort 

qui "donnent a 1 I oeuYre d I Anne Hebert sa dimension tragique1182 
o Cette 

epithete, de nouveau, I'EDVOie a la mythologie. 

Quant aux textes de 1' ecri vaine' qui exorciserait finalement 
,• 

les pu.issances du mal (qu'on songe au sous-titre du portrait cinfimato-

graphique realise par Claude Godbout: "Anne Hebert: c:klmpter les de-

IIIOilS")' ils favoriseraient, a 1 1 instar des tragedies antiques, une 

espece de catharsis. Telle est 1' opinion de Gilles Marcotte: "Tout se 

passe coome si, avec une sensibilite differente, Anne Hebert poursui vait 
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l'aventure poetique de Saint-Denys Garneau et en conduisait les princi­

paux tb.emes jusqu' a une veritable catharsis ... BJ "Parce que Z.e Pombeau 

des l'OU dit la douleur et la difficulte de vivre de 1 1 rune canadienne 

[ecrit pour sa part P. Page], il aide a vivre. 1184 

L'aptiste eontPe t'embPigadement des tettPes. Par ailleurs, 

C 1 est' selon Marcotte) le reel contraignan:t la fonction poetique quI af-

fronte Anne Hebert, qui pose ainsi l'autonoori.e de l'art. La quasi-

totalite des critiques, COIIJile on 1' a vu, partagent cette opinion selon 

laquelle la poete aurait contribue a lirerer la litterature des pouvoirs 

politique et religieux. Chez Envnd, la notion d'autonomie renvoie notam-

ment au motif du miroir qui "semble generer ses propres fa.ntaroos; doue 

d'un pouvoir autonome, il impose desormais ses images"BS. Le miroir ren-

verrait done 1' image de 1' artiste libre. Ja.net Paterson abonde da.ns ~e 

sens: "De toute evidence' le miroir' qui joue Uil role decisif da.ns la 

fiction (des ChambPeS de bois], sert ( • • • ] de support a 1 1 autorepresen­

tation par la specul.arite qu • il suggere ... 86 

Da.ns tous ces combats, COIIIIIe le beros de 1 1 a.ntiquite a qui 

l'on confiait des travaux herculeens, Anne Hebert affronterait seule, 

"au risque meme de perir"87 ' une fatalite revetant tour a tour les mas-

ques du jansenisme et des instances asservissant les arts. 

b) La sol-itaire. La sotitude des perscmnages. Plus d'une 

fois' Marcotte evoque 1' isolement et la solitude des personnages h.eber-

tiens. A propos de leur demeure, il va meme jusqu' a par ler d' un lieu rru, 

de "la tour d'ivoire d'une solitude DU.ltipliee par les miroirs"BB. La 

tour d'ivoire represente le lieu de prEdilection de cette "rune repliee 

sur elle--rni!De"S9, que Marcotte suit a la trace da.ns le Tombeau des Pois 

- ime du poete ~ terrasse finalement la real.ite exterieure, eoame si 
' " < 
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celle-ci et 1' art etaient ant:i.nom:iques. Pour sa part, Blain signale la 

claustration caracteristique de 1 'univers de la romanciere: "L 'uni vers 

clos de la chaoi>re de oois" 90, oil se terrent Michel, Catherine et Lia. 

La solitude de l 'a:Ptiate. Certains critiques identifient les 

personnages solitaires et la romanciere elle-mBme91 , dont la nature se­

rait "tourmentee et farouche"92, et la vie, "retiree et insaisis­

sable" 93. Guy Robert, par exemple, passe constaoment des protagonistes 

hebertiens a Arme Hebert elle-mBme; il applique a 1 I auteur les traitS de 

caractere qu' il observe chez ses heros. n signale egalement -- il 

s'agit la d'Wl des leitmotive de la critique consacree a l'ecrivaine 

que "Arme Hebert a toujours manifeste, en regard de sa vie privee et de 

l'etroite vie publique qu 1elle ne consent pas facilement, Wle discretion 

et a !'occasion meme une reticence farouche"94• Chez R. Melan~on, Qll 

trouve la variation sui vante du meme theme: "Arme Hebert entretient avec 

ses textes les relations d'Wl ecrivain classique, faites de distance, de 

pudeur, de discretion"95. Elle s 1effacerait meme derriere eux. Quant a 

Bouchard, qui avance la these de la superiorite de !'artiste, il confie 

que la "Quebecoise ecrivain, issue de la bonne bourgeoisie1196' "fille de 

lettres panni des habitants"97 , "n'est pas entie~ a son aise panni 

les petites gensn98• Elle se situerait done "a part"98• Cet isolement de 

1' etre fa:POuehe nous entraine du rote de ce que Bourdieu appelle la 

strategie de distinction, c'est-a-dire la "mise a distance de ce qui est 
' 

'coomm' et 'facile' n99• 

c) L 'a:Ptiste distinguee. La genealogie. Sans la genealogie 

du beros, toute legende serait laCWlaire. Aussi n'est-il pas etonnant 

que quelques critiques aoordent la genealogie de Arme Hebert. Larote 

mentionne que le pere de la poete "a laisse lui-mBme Wle oeuvre poetique 
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ajoute que par sa mere, Anne Hebert se rattache a la lignee (seigneu-

riale) des Juchereau-Duchesnay, laquelle appartient aussi 

Hector de Saint-Denys Garneau, cousin de 1 1 ecri vaine, lui --m.&Je poete et 

precurseur o Lac0te reDVOie d I ailleurs le lecteur a UD temoignage litre-

raire de Anne Hebert, le COIIIDelltaire du film Saint-Denys Garneau, qu 1 i1 

insere dans le choix de textes faisant suite a son essai. n signale en-

core que Eugene-Etierme Tache, grand-pere maternel de la raoanciere, est 

Parchitecte du Parlement et l'auteur de la devise du Quebec • 

.Anne Hebert, elle-oime tme soumite, est done presentee c011111e la descen-

dante d 1tme famille illustre, distinguee, aristocratique, dont elle mar-

querait, en quelque sorte, 1' apotbeose. 

Les influences littePaiPes. En ce qui a trait a la partic!-

pation de Arme Hebert a une quelconque ecole litteraire, Lawte ecrit 

notanment que' tres tOt, "elle a ere assez sUre d' elle--m.&Je pour recher-

cher sa propre voie, decouvrir ses propres ~~~:>yens et s 1 affirmer ainsi, 

en dehors des groupes et des IJlJUVements11101 • Le critique identifie tou-

tefois certaines influences litteraires, dont celle de Baudelaire, 

Claudel, Eluard, Maurice Hebert, Poe, Ri.ni>au.d, Saint-Denys Garneau, 

Supervielle et Verlaine, mais i1 s'empresse d'ajouter que "Anne Hebert 

n 1 est disciple de personne11102• 

A propos de Saint-Denys Garneau, la critique est presque 
,. 

unanime a reconnaitre !'influence que celui-ci a exercee sur sa cousine. 

Le Grand soutient que, tout en conservant une "autonomie [ ••• ] 

al 11103 
roy e ' 1 I oeuvre de AJme fiebert 11S I apparente a Celle de 

Saint-Denys Garneau par tout un reseau oU. s 1 entrecroisent quelques 

grands themes: le regard, 1 1os, l'eau, !'absence, la :mort11103. Quanta 
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Bouchard, il consacre Wl chapitre (plus ou moins farfelu) a la de­

monstration de la presence de Saint-Denys Garneau dans 1' oeuvre et la 

vie de 1' auteure. Saint-Denys Garneau, "seul martyr canadien vraiment a 
nous"l04, aurait servi "de modele a tous les personnages masculins11105 

de la romanciere. Pour ce qui est de la poesie de 1' auteur de RegG.l'ds et 

Jeu:r: dan8 7, 'Espace, elle viendrait "se deverser dans celle 

d'Arme Heoort"106
• 

En signalant que Arme Heoort n' a participe a aucnne ecole 

litteraire, les Critiques renforcent 1 1 image de 1 I ecrivaine farouchement 

individualiste, isolee, quasi intouchable et qui, ayant assez d 1etoffe 

pour cela, se serait fo~ toute seule. Il est vrai qu' on nuance cette 

affirmation en situant la p00te dans nne certaine filiation litteraire. 

MaiS les flOIILS quI on enumere alOrS appartiemtent a la grande litteratw::e 

franc;aise. Ces influences nob les accentuent 1 1 image de 1 1 artiste distin­

guee. Le principal auteur quebecois invoque est Saint-Denys Garneau, 

poete et penseur, qui, selon Bouchard, "inaugure les debuts d 1une orien­

tation nouvelle dans les lettres canadiermes-franc;aises" 107, soit leur 

autonomisation, dont Anne Heoort portera a son tour le flambeau. Toute-

fois, les critiques ne manquent pas de mentionner que celle-ci s'est 

vite distancee de son cousin, faisant ainsi preuve d'originalite, condi-

tion sine qua non de :re....ssite et de consecration dans la sphere autono-

misee des lettres. 

L 1G.l'ti8te en rupture de ban. Bon nombre de critiques insis-

tent sur le fait que Anne Hebert se distingue de ses predecesseurs ou de 

ses contemporains. Par exeuple, Page soutient que lorsqu I elle c~ a 

ecrire' elle refusa la poesie repandue par les revues feadnines' une 

poesie qui "n' etait que sensiblerie et anusement sans profond.eur" 108• La 
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poesie oobertierme se situerait done aux antipcxies de la superficialite. 

Pour sa part, Blain ecrit que Les Chambres de bois prepare "le passage 

du buisson ardent tt 109 ' consoome une rupture. Le Grand applique egalement 

ce tenne a la production h.ebertienne et 1' accole a ceux de contestation 

et de Liberation. 

Cette rupture se manifeste autant sur le plan thematique que 

fonnel. Dans son ensenble' la critique signale que Anne Hebert sI ecarte 

resolument de toute thematique regionaliste. En ce qui a trait a la rup-

ture pratiquee dans la tradition litreraire du Quebec a la fin des an-

nees 1930 et au debut des annees 1940 -- rupture qui se manifesterait, 

entre aut res signes, par la metamorphose du :n::.oan de la terre 
' 

Le Grand affirme, on 1' a deja note, que 1 'oeuvre de Anne Hebert "en 

constitue sans doute !'expression la plus profonde sinon la plus evt­

dente"110. De son oote, Page ecrit: "Bien que la nature soit presente 

dans toutes ses oeuvres, Anne Hebert n 1 est pas ce que 1' usage a convenu 

d 1 appeler 1 tm ~te de la nature 1 "
111 • Par aillew-s, il ne manque pas 

de critiques pour relever, dans les livres de Anne Hebert, le renverse-

ment de certains themes, la transgression de maintes valeurs tradition-

nelles: 1 1 ann.tr, le mariage, les roles parentaux, la religion. Au DDins 

tm auteur remarque que seule la sexualire n'est pas l'objet d'un renver-

sement systematique, Arme Hebert s' arretant au seuil de 1' inversion 

sexuelle. A. Le Grand, en effet, evoque, "du core du g:ynecee"112, "une 

d . .. 1* *4-J:. .. d'busqu ,,112 1' 113 erruere comp J.CJ.~ a e er , "etrange tendresse" que se 

teu.:,ignent Elisabeth Tassy et Aurelie Caron. Pour sa part, M. EDDnd est 

plus affinnatif: "Les cajoleries et les tendresses d'Elisabeth, le bon-

heur rayonnant et sensuel d' Aurelie en presence d' Elisabeth laissent de-

viner entre les deux feames une conplicire equivoque oU. l'hoome n'a pas 
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Sur le plan fonnel, Le f.byne remarque que les Chambr>es de 

bois rc::mpt avec la fonne du roman traditionnel, en se voulant "constam­

ment po€me"ll5. Blain signale le meme phenomene, ma.is c'est pour le qua­

lifier de "demi-khec11116 • Rappelons que Renaud et Robidoux, en analy­

sant le passage du po€me au roman realise par 1' artiste, le connotent 

positi vement. Quant a Paterson, elle signale que n jusqu I en 19 58' lorsque 

les Chambr>es de bois ont paru, le roman canadien se caracterisait sur-

. tout par une esthetique realiste. C 1 est done avec une certaine puissance 

iconoclaste que les Chambr>es de bois se sont manifestees non seulement 

coome un roman non realiste, ma.is aussi coome un texte pluriel" 
117. 

L 'univer>sa l.iste. Dans la mesure oii Anne Hebert se d€marque 

des ecrivains regionalistes, prend ses distances vis-a-vis "d'un terro.tr 

sacralise11118 et fait par la meme office d'iconoclaste, elle rejoint, 

pour reprendre la foi'IIIll.e de Blain, "1' effort d 'universalite de 

1' art"119• D' apres le meme critique, les ChambPes de bois marque 1' "ac­

ceptation et la reprise de la condition humaine11120• Ce souci d'univer-

salisme dont teuvigneraient les textes hebertiens n' empeche pas Le Moyne 

de signaler le "fond irreductiblement canadien-fr~ais11121 du premier 

roman de l'ecrivain. Dans le meme ordre d'idees, Le Grand considere 

qu 1 aucune oeuvre "n 1 appartient davantage au paysage litteraire du 

Quebec, n 1 y plonge plus Pr'()fondement ses racines et n • en retire des ima­

ges plus exemplaires11122 que celle de Anne Hebert, dont la signification 

universelle d6coule du fait que l'auteur a donne a chaCWl de ses textes 

"une signification .i.ndividuelle"
123

• Mel~ adhere egalement a 1' idee 

d' enracinement. Paradoxalement, il coamence son article en ecrivant que 

"Arme Hebert est un eczoiva.in /J'an9(%is11124, posant ainsi le probleme de 
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la double allegeance de 1 1 artiste aux champs litteraires de France et du 

Quebec. 

La poPte-paroLe. Pour Page, Anne Hebert est investie d'une 

mission: 11 Au milieu d 1 un people qui s 1 exprime difficilement, elle a 

rectU 1 fonction de la parole' et ne peut s 1y derober. 11125 Elle est done 

"un prophete, c'est-a-dire qu.elqu'un qui parle au nom des autres"
126

• 

Ulric Aylwi.n defend une idee presque identiqu.e: "Le discours trop nom-

breux de la foule s'ammlant dans la confusion, il faut que s 1 elE~vent, 

plus pures et plus hautes, quelques voix, celles des penseurs et des 

poetes, qui seront 1 les voix du pays 1 • 
11127 Bouchard partage cet avis: 

"Anne Hebert s'efface en tant qu'individu pour se transnu.er en la voix 

du Qu&ec. 11128 Ou plutOt, elle transmet "les scbemas lucides d'nn people 

prisormier en soi sans enfreindre la regie de 1 1 integrite de 1' artiste 

pourtant aux prises avec sa colere contre les masses incapables 

d'expression"129
• 

Page, Aylwi.n et Bouchard font ainsi de Anne Hebert le tru-

chenelt de la nation. Page met l'individu Anne Hebert, etre d'elite, qui 

maitrise la parole, a distance d'nn people qui s'exprimerait difficile-

ment. De son cote, Aylwi.n oppose le bas et le haut, le discours confus 

de la foule et la voix p.1l"e (pour ainsi dire etberee) des poetes et pen-

seurs. Quant a Bouchard, il distingue Anne Hebert des maseee d'autant 

plus defavorisees qu 1 elles seraient incapables d' expression. En proce-

dant ainsi, ces trois critiques rehaussent le prestige de l'ecrivaine. 

Est-il besoin de rappeler que la foraule fonction de la pa:l'Ole appar-

tient a Anne Hebert elle--mSme? Nous la retrouvons notanment dans Myete:Pe 

de la parao Le et dans lee Foue de Baeean l30. 

La magicienne. Selon Le Grand, toute oeuvre litteraire digne 
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de ce nom constitue "la transnntation reveen131 
de la realire. En 1962, 

Guy Robert qualifie les ecrits hebertiens de "grand oeuvre11132 
et evoque 

1' "alchimie verbale d'Anne Heoort11133. L'annee suivante, 

Michelle Lasnier coiffe son interview avec l'ecrivaine du titre 

"Anne Hebert: la magicienne". 

Le propre de la magie reside dans le fait qu 1 il est impossi­

ble d'ex:pliquer ses manifestations. Pour les tenants de la magie de 

1' art' "toute explication reside dans le texte m8me' toute lllllliere est 

dans la parole11134, coume le dit Re.ne Lacote. L'oeuvre magique "se suf­

fit a elle....JD8men135, puisqu'elle "porte en elle....mflme sa seule ve­

rire" 136 
o En d I autres termes' W1e telle oetlvre est a la fois mystere et 

cle permettant de le devoiler partiellement. Le lecteur d 1 une oeuvre ma­

gique, laquelle "possede W1e force de persuasion etrange11137' ecr;!t 

Guy Robert, n 1 a d' autre choix que de se laisser enchanter, puis de 

s 1 exclamer -- 1' exclamation etant, selon Bourdieu, "1' experience reli­

gieuse fondamentale11138• Rappelons que le sociologue fr~s, lorsqu'il 

aborde le caractere sacre de 1 1 art, evoque "le pouvoir de transnu.tation 

qu'exerce l'artiste"139, "ce professionnel de la transformation de l'im-

plicite en explicite, de l'objectivation, qui transforme le guUt en ob­

jet, qui realise le potentiel, c • est-a-dire ce sens pratique du beau qui 

ne peut se connaitre qu' en se realisant" 140• Par le biais de la magie, 

nous rattrapons ainsi la notion de distinction, puisque la transnu.tation 

consiste toujours a changer W1e substance vile en une autre qui est 

noble. 

d) L 'artiste ceteo:ree. Par l'entremise de Anne Hebert, la 

conscience litreraire du Canada fran«;ais atteint, selon Le .t-byne, "a un 

de ses soamets"141• On peut done parler, conme le fait Le Grand, de 
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Anne Hebert conme d' "un de nos plus grands ecrivains11142• On peut ajou-

ter a 1 I instar de Vallif~res' que les hallucinations de la romanciere 

nous "eq:x>rtent aux: niveaux les plus «Heves de la poesie11143• Quant a 

Lacote, il esti.me que 1' auteur "est le plus pur des poetes" l44, c • est-a­

dire un "poete sans souci de carrH~re et de gloire litteraire" 144 -- "ne 

cherchant pas le profit, conme totalement desinteresse"l45, pour repren­

dre la foi"'IUl.e de Bourdieu. Bref, Anne Hebert serait bien cet ecPiVain 

exemplail'e dont Mela.DfiOD fait le panegyrique dans la revue FoPces et 

dont les ecrits' d t apres Jeanne Lapointe' sont un anbassadeur ideal: 

"Cette oeu.vre difficile, qui ne sera jamais de CODSODillation courante, 

bien loin cependant d'appartenir a des chapelles litteraires, est peut­

etre' et en profondeur' [ ••• ] la plus personnelle expression du Canada 

dans le monde. 11146 

De la critique consacree a 1 1 oeuvre de Anne Hebert, on peut 

done degager 1' image de la coobattante victol'ieuse. Dans la mesure oU. 

ils soutiennent que !'artiste a contribue a lever la tutelle qu'un pou­

voir et qu'une ideologie exe~ent sur la litterature quebecoise, les 

critiques saluent en elle une liberatrice. Par ailleurs, la poete, si 

1 1 on se fie aux: critiques, n' ecrit pas comme les anciens dont elle se 

d€ma.rque, se distingue. Elle fait resolument partie des ecrivains con-

teq:x>rains ou modernes et, panni ceux-ci, de 1' avant-garde. On peut done 

soutenir que Anne Jfebert • est UrJe pionniere 0U UrJe eclaireuse' d I autant 

mieux qu'elle a fraye la voie a une nouvelle conception de la littera­

ture. Elle serait meme doublement pionniere -- c'est !'opinion que de­

fend Page --' puisqu I elle serait la premiere au Canada franc;ais a 

SI adonner a Ufle poesie renplissant la fonction de pionnier • 

Le meme auteur repreod, dans une perspective on ne peut plus 
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hagiographique, 1' image de la cooi>attante. Sous sa plume, Arme Hebert se 

metamorphose en "un chevalier qui a ~ 1 1 investiture sacree11147. Les 

oeuvres d 1une telle artiste seoi>lent "monter ccmne le chant du guerrier 

, . . . • d' ... 148 De :a.~ Bouchard . 
ep~que ~ a val..DCU un ennemJ. emesure • son Cv...c, , ~ 

ne craint nullement le dithyranbe, sou.tient que "le Tod>eau des rois" 

"aurait dii etre ecrit par une jeune revolutionnaire [. •• ]; par une 

Jeanne d 1 Arc avant-gardiste, hippie, aventuriere et vengeresse, brutale 

et qui n 1a peur de rien; par une jeune Christ feminin habillc;(e) en 

peaux de ootes et domicilie chez des violeurs de toot>eaux"l49. Dans la 

conclusion de son ouvrage, le critique continue sur sa lancee: 

En empzountant le chemin de la Lucidite voiLee 
d'un somnambuLisme moduLe, Anne Hebe.rt a soude toutes 
Les enigmes, d4Pacine tous Les tabous, avec L 'eLegance 
d'une impbatrice de la pa:roLe, d'un puissant poete aL­
chimiste qui change en or 1-<JsfJoue (Baudelaire) sans 
pe.rd:Pe un instant son apLomb. 

On est ici en pleine lecture sacralisante, ce qui n 1 a rien 

d' etonnant dans la mesure oU., ccmne on 1' a deja signale, la litterature 

autonomisee utilise volontiers un discours a connotations religieuses. 

Dans une telle optique, Anne Hebert, dont la vocation est incontestable, 

apparait ccmne une "pretresse11151 , une vestale au service exclusif de la 

Litrerature. Quant a ses creations, elles presentent un net caractere 

hieratique qui coomande une certaine position critique, rappelant celle 

precom.see par 1 1 ecrivaine elle-meme. Coume le note C:haJJi>er land, la re-

cherche, chez Anne Hebert, du lieu central et fondateur m8ne aux lieux 

secrets qui "exigent avant tout que 1' on s' y tienne iJDDObile, dans la 

posture hieratique de l'officiant a demi sacrifie"152 • 

s. Vo~ discordantes 

n ne faut pas croire, pourtant, que la critique sur 
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Anne Hebert forme un bl~ absolument llaiK>gime. Quelques voix discor-

dantes se font entendre. Ainsi, Philippe Haeck lui refuse 1 1honneur 

d t avoir contritue a la naissance de la poesie moderne au Quebec' parce 

qu' a 1' epoque de la composition des Song ea en equiUbre, 1' auteur "est 

encore [ entrave] par ce qui est en dehors de la poesie, du. langage, 

coume les grands ~qysteres cllretiens ou les profondeurs de son moi" 153. 

Par ailleurs, la superbe dont s' entoure la pOOte eloigne d' elle 

Pierre Vadeboncoeur, qui choisit plutOt "1' artiste le plus tendre, le 

. plus vul.rlerable" 154• 

Mais c'est vers la revue Parti l'Pis qu'il faut se tourner 

pour decouvrir les rares detracteurs systematiques de la production de 

1 I ecri Vaine • En 1967, dans Uil article intitule 11Production culturelle et 

classes ~iales au Quebec" et s' inspirant "de la methode propre a l.IQe 

analyse marx:iste de la culture"155, en particulier des travaux de 

Gyorgy I..ukcics et Lucien Goldmann, Luc Racine, Narciso Pizarro, 

Michel Pichette et Gilles Bourque estiment que "[notre] histoire est le 

lieu d t Uil Conflit de Classes Cherchant a SI approprier le p<lUVOir dans 

toute son extension, aussi bien politique qu'economi.que et cultu-

reil .. 156 e • Apres le second conflit mondial, "la bourgeoisie clericale 

perd presque CCJrJpletement le controle de la production culturelle11 l57 

qui "tend a etre pris en mains par les classes moyennes et la bour­

geoisie lirerale"l57. Mai!!i, depuis lors, "la production culturelle au 
.. 

Quebec releve de plus en plus de certaines couches de la classe vir-

tuelle des travailleurs non-manuels, et non plus de 1 'une ou 1' autre 

faction de la bourgeoisie des professions lirerales111 58, dont 

Anne Hebert developperait la vision du. JOOD.Cie. Fondamentalement, ces cri-

tiques, plus ou moins id:Jus de la t:t:leorie du. reflet, partisans de la 
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litterature militante, blament Anne Hebert de fuir la realite nationale; 

ils 1' accusent d 1 avoir evacue le social et de coosolider ainsi la clo-

ture du chanp litterairelO position indefendable a leurs yeux. 

Certains partipristes vouent Arme Hebert aux ~nies et 

tracent d'elle un portrait peu flatteur. Ainsi, Laurent G:irouard estime 

que les "ecri vains de 1' epoque de Saint-Denys--Garneau a Anne H&ert ont 

fui dans leurs os jusqu' aux toni>eau:x: qu' ils voulaient royaux"l59. 

D' autres enfin, plus nuances, souhaitent que Anne Hebert 

reoriente sa production, la fasse servir a d'autres fins que celle de 

1 1 art pour 1' art. En guise d 1 exemple, citons Denys Arcand qui espere que 

Pierre Perrault, Arme H&ert et Gabrielle Roy auront le courage qu 1 a ma-

nifeste Ingmar Bergman 

d'eczoire, de peindre ou de filmer des criB pres­
que insoutenab Z.es, affi:rrrna:nt pa:ro la Z.eur vocation pre­
miere qui n 'est pas precisement de rassurer z.a presi­
dente des Amis de Z. 'Art .10 ou Z. 'editeur du. Cere Z.e du. 
Livre de France, maiB bien de troubZ.er, de bouZ.everser 
et de chequer toutes Les ames trop tranquilZ.es et t~ 
Z.es esprits trop sereins et trop compre~ifs. 

Arcand reconnait iuplicitement les tal-ents litteraires de 

Arme Hebert, sans quoi il ne prendrait pas la peine de lui prodiguer ses 

conseils. Mais si le critique essaie d'inflechir la production de 

l'ecrivaine, c 1est aussi parce qu 1il juge erronee la voie qu1elle suit. 

Ces jugements ont-ils eu un effet sur Anne H&ert? En tout 

cas, il est notable que la decemrle 1960, au cours de laquelle s' exprime 

fortement une certaine critique militante, corresponde chez Anne Hebert 

a un silence relatif. Celle qui, en octobre 1960, ~t dans Z.e De-

voir le Jll.ltisme s&:ulaire des Canadiens fr~, ne publie au cours de 

cette periode qu 1 un seu1 li vre (en partie) inedit, les Poemes. Ses au-

tres textes, z.a Traduction: diaZ.Ogue entre L 'auteur et Z.e traducteur~ 
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ecrit en collaboration avec Frank Scott
161

, quelques nouvelles, 

"Shannon"162, 11Un grand mariage11163, repris en 1963 dans la reedition du 

To:rorent, et 11Un dimanche a la campagne11164, ainsi qu 1une piece de thea­

tre, te Temps sauvage165, paraissent dans des periodiques. Enfin, quel...: 

ques poemes i.nedi.ts figurent dans des anthologies et des revues
166

• 

6. De ta fonctionnatite a ta grutuite des lettres 

L 1 enseoi>le des critiques que nous avons presentes dans ce 

chapitre peuvent etre regroupes en trois grandes tendances: ceux qui 

pri vilegient la lecture interne 0U inmanente; CellX qui SI adonnent a UDe 

analyse externe; ceux qui cOIIIbinent les deux approches. 

S 1 opposant a la critique dogmatique qui les a precedes (et 

qui jugeait les oeuvres en fonction d 1 un code ethico--nationaliste), 

Blain, Lapointe, Le Grand, Le )obyne et Marcotte illustrent la derniere 

tendance o C 1 est d I abord 1 1 evolution dJ.l Chaq> litteraire qui les inte-

resse. Ils admettent, d 1 une fa~ ou d 1une autre, que 1 1 oeuvre de 

Anne Hebert est le produit des courants litteraires et sociaux les plus 

profonds de son epcxpe. S 1 ils invoquent le discours social pour rendre 

raison d 1un texte, ils n'en oublient pas pour autant la specificite de 

celui--ci. A la rigueur, on pourrait associer a leurs noms ceux de 

Chanber land et Vallieres. Si ces derniers pronen:t 1 1 engagaoent socia1 de 

1 1 artiste, c 1 est toutefois au nom de la litterature autonomisee qu 1 i1s 

le font. En sonme, ces critiques veulent rendre compte a la fois de 

1 1 historicite et de la litterarite des textes qu' ils abordent. 

Les critiques de la premiere tendance, poussant jusqu 1 au 

bout 1 1 idee d 1 autonomie de l 'art developpee par Blain, Le Grand, 

Le ~, Marcotte, defendent la theorie de 1' art pu:ro. Aussi adoptent-

i1s une approche plutot esttretisante. Ici, on ignore 1' historicite des 
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textes, quand on ne denonce pas le caractere r&lu.cteur, attentatoire, 

voire sacrilege des analyses sociologiques167• Dans ce groupe, on peut 

ranger Robert, Page, Renaud et Robidoux, Lac()te, '!'heriault, Mel~on, 

EoDnd et Paterson. La plupart de ces critiques pratiquent une lecture 

d t ..:IL~-· " tout dist •t• est • • di abol" 168 
aU1~1on, ou e ance cr1 1que pour a1fl81 re 1e , ce 

qui permet a la consec:ration de se donner libre cours. Le critique a 

alors tendance a s'identifier a !'artiste. Parfois, les citations occu-

pent presque autant d 1 espace que le CODJDell.taire (Mel~on et Robert). 

Ailleurs, une anthologie succOO.e aux analyses (Lacote et Page), et le 

texte critique est accompagne de photographi..es et de documents de l'au­

teure (LacOte, Melan~, Page). Quant a !'etude de Ttteriault, elle 

s'avere particulierement significative dans la mesure oU., pour eclairer 

son corpus, le critique recourt a la DllSi.que qui, selon Bourdieu' ~~~-

presente la forme la plus radicale, la plus absolue de la denegation du 

monde et specialement du monde social que realise toute forme d 1 art" 169. 

C' est contre une telle derealisation que reagissent ceux 

qui, panni les tenants de la critique dite militante, procedent a une 

analyse externe. Qu' ils considerent la litterature sous 1' angle national 

( Gi.rouard) ou social (Bourque, Pichette, Pizarro, Racine), ces tbeori-

ciens' etrangers a toute preoccupation esthetique, exigent que tout 

enonce ~ fioolement un code extra-litteraire, qui relegue au second 

plan la litterarite, quand il ne l'occulte pas tout a fait. Au nom d'une 
.. 

cause politique, ces critiques, pour repreodre la fol'lll.lle de Dubois, 

pretendent, a mots a peine couverts, "legiferer en matiere de biens sym­

boliques"170, rejetant ainsi la notion d'autonomie de la littbatUl"e et, 

partant, de la moitique, qui redevient ainsi plus ou moins didactique ou 

meme dogmatique. 
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Malgre quelques fausses notes, la critique, dans son ensem­

ble, a ete extremement positive a 1 1 endroit de Anne H&ert depri.s le de­

but des annees 1950. Unanimement, elle a vu dans son oeuvre poetique et 

romanesqu.e tu1e tentative pour detacher 1' art des contraintes exterieures 

pouvant s 1 exercer sur lui. 

Selon le point de vue et la position idOOlogique des criti­

ques, cette revendication d 1 autonomie a ete soit celebree, soit con­

dannee. D1tu1 cote, en effet, Blain, Bouchard, Brault, Chamberland, 

Em:md, Lacote, Lapointe, Le ~e, Le Grand, Marcotte, Mela:ru;on, Page, 

Paterson et Robert postulent 1' autonomie de 1' art. Aussi les representa­

tions qtl 1 ils proposent de 1 1 ecri Vaine sont-elles melioratives, d I autant 

plus que son oeuvre, qui prend ainsi figure de syubole, est vue coome Wl 

appel a tu1e critique elle--llll&te autonom:i.sOO et souveraine. A cet ega~, 

le coomentaire sui vant de Marcotte est eloquent: ''Une critique ne peut 

etre efficace que Si' dans la production rotnanesque et poetique quI elle 

accampagne, se fait tu1 travail analogue au sein"l7l. 

D I Wl autre rote' Bourqu.e' Girouard, Pichette' Pizarro' 

Racine contestent le caractere autonome de la litterature. lis veulent 

renverser le "nouvel autel du teuple sacre sur lequ.el 1' artiste, grand­

pretre par excellence, illum:i..ne mysterieusement et investi des pouvoirs 

surhumains' se li vre avec des instruments magiques et inconnaissables' a 

l'alchimi.e du reve et de la vision etberee11172• Ces critiques s'opposent 

diametralement a ceux, ecri vains et critiques' qui posent 1' autonomie 

t>oyale des lettres. Etant d.oon.e le prestige dont jouit Anne Hebert, ils 

ne peuvent ignorer son apport. Par tu1e inversion sact>ilege, la libera­

trice, a leurs yeux, se transforme en lUle espece de traitresse ou de 

collaboratrice. En foi'DI.llant leurs jugements, qui tranchent avec ceux de 
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ses admirateurs, ces theoriciens saluent eux aussi, a leur fac;on, le ca­

ractere visionnaire de la poete et des ses textes. 

En soome, la critique aoorde la production de Arme Hebert 

dans w:ae perspective que celle-ci ne renierait certes pas. Dans son im­

mense majorite, cette critique considere 1' oeuvre d 1 art cc:mne un univers 

clos regis par ses propres lois et coom.mie avec lui. Par ailleurs, 

cette meme critique, en contribuant a la fabrication d'un veritable 

mythe hebertien (lequel, on 1' a vu, coqx>rte aussi ses detracteurs), 

s'est fort bien acquittee de sa fonction legiti.mante. Mais le plus frap­

pant' C I est de constater a quel point Arme Hebert elle-meme a pose les 

fondements de son propre mythe (la combattante victorieuse, 1 1 a:Ptiste 

distinguee, solitaire, iconoclaste, universaliste et pure, la porte­

pa:PO le attitree du Canada frant;ais), que la critique, pourrait-on di~, 

n'a fait que developper ou systematiser. 
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CONCLUSION 

Dans le cbapitre precedent, nous avons conclu que la criti-

que queoocoise abonde d 1 e:nillee dans le sens que Atme Hebert a voulu don-

ner elle--m6me a son oeuvre. Mais il ne faudrait surtout pas s' imaginer 

que l'ecrivaine, baguette a la main, ait, coame un maestro, dirige, si-
., 

non regente les critiques qui ont COIIIIlellte sa production. Encore une 

fois, la realite s'avere plus complex:e. S'il est vrai que Atme Hebert a 

pu ex:ercer une influence sur la critique, il n'est pas moins vrai que la 

critique a egalement agi sur la pensee de 1 1ecrivaine. Un ex:emple ser-

vir a a illustrer not re propos. 

En 1960, Anne Hebert, dans un tex:te dont nous avons deja 

rendu compte 1 , signale le Dlltisme seculaire qui, selon elle, caracterise 

les Canadiens fral'l((ais. Des 1954, Gilles Marcotte soutenait, dans la 

preface du JoUPna l de Saint-Denys Garneau, une idee se:nillable: "A peine 

parvenons-nous a parler:. notre fonds d'experience interieure s'Cprlse 

vite, et nous n 1 avons pas 1' indispensable contact avec une societe di­

versifiee, une nature recODI'D.l.e. 112 Apres avoir pose ce diagnostic, le 

critique affinne done la necessite de la parole: 11Notre litterature est 

a l 'age du courage. Qu 'un hoome ose paz•tezo~ et son message soit-il le 

plus desespere ~ des pozotes s 'ouvzoent ~ une prise de conscience est amor-
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cee qui promet une vie nouvelle. L I oeuvre de Saint-Denys Garneau est de 

celles qui fondent les esperances vraies. "
2 

Apres avoir constare, dans 

11Poesie, solitude rompue", que notre "pays est a Z. 'age des premiers 

jours du monde"3 et que "les premieres voix de notre pays"3, pa:Plant 

"surtout de malheur et de solitude"3, "s1cHevent deja parmi nous"3 , 

Anne Hebert cite Albert Canus: " 'Le vrai desespoir est agonie, toni>eau 

0U abime' SI il pal' l.e, SI il raisonne' SI il ecrit surtout' aussitQt le 

frere nous tend l.a main, l'arbre est justifie, l'moour ne. Une littera­

. ture desespezoee est une contradiction dans les termes. 1 n3 Certains pas-

sages d 1une conference, prononcee par Anne Hebert en 1958, reflechissent 

done une partie de la preface de Marcotte. Tous deux rep>sent sur un 

acte de foi: la litterature est une conquete sur le silence. Tous deux 

soulignent encore la metau.::>rphose, operee par la parole, du desespoir e.n 

esperance. A quatre annees d'intervalle, le fzoezoe (hebertien) qui nous 

tend l.a main correspond a ces portes qui, chez Marcotte, s 'ouvzoent. 

En fait, les relations qu 1ont entretenues la critique et 

Anne Hebert resseoi>lent a 1 1 ajustement entre une offre et une demande a 

un moment precis de 1 1 evolution litreraire et sociale du Quebec. Entre 

1 1 une et 1' autre, 1' echange est incessant, et le dialogue que poursui­

vent par oeuvres interposOO.s Anne Hebert et ses conmentateurs illustre 

cette convergence autour du meme code alors en emergence. Dans cette op-

tique, la question de savo.ir qui a le plus d' influence sur 1 1 autre de-
' 

vient oiseuse, d'autant que la litrerature et la critique sont en tres 

etroite correlation, que celle-ci (qui ne peut s'exercer sans corpus) 

represente le OOcessaire discours d I accompagneDBlt de Celle-18.' pri..s-

quI une oeuvre a besoin de la Critique pour enterger' etre recOill'l.le' ptllS 

consacree. 
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Une seconde mise au point s 1 impose. Dans cette etude, nous 

avons tente. de demontrer qu' a 1' oeuvre canonique de Arme Hebert corres­

pond une strategie de distinction (perceptible dans les documents para­

litteraires et metalitteraires) qui ne peut etre dissociee de sa produc­

tion purement litteraire. L1usage que nous avons fait du terme strategie 

n I implique en atlcurte fa~ que IlOUS pretions a 1 I ecrivaine des inten­

tions cyniques ou machiaveliques. La notion de strategie, Bourdieu 1' a 

maintes fois repete, fait partie integrante des mOOanismes des champs. 

"Entrer dans le jeu de proch.lction, exister intellectuellement, c 1 est 

faire date"4, 11c 1est renvoyer au passe, au depasse, au declasse"4 "ceux 

qui, a une autre date, ont aussi fait date114, sans que le nouvel entrant 

soit necessairement conscient de ce processus. Autrement dit, 

Arme Heoort n I a pas' un bon matin, resolu quI elle n I ex:ploiterait ~ 

dans son oeuvre le nationalisme nessianique, qu 1 elle orienterait plutOt 

sa production dans le sens de la litterature autonomisee, s 1opposant 

ainsi a l'establis1unent litteraire. C'est la reaction de celui-ci face a 
certains textes qui a fait voir, apres coup, que des transfonnations 

s 1 operaient, que les codes et les mentalites changeaient, aussi bien 

chez certains critiques que chez certains ecrivains. 

En tenni.nant, nous voudrions proposer quelques pistes de 

lecture qui vont dans le sens de 1 1 analyse sociologique de la littera­

ture, problematique que ·nous avons adoptee dans cette etude. A cet 

egaro, le ~ ''Un DUr a peine", qui fait partie du Tombeau des rois, 

est particulierement significatifS. En effet, on y retrouve en raccourci 

tout l'univers hebertien. D1 abord, la litterature se desi.gne elle-meme 

dans ce ~' puisqu 1on y parle de signe (2e vers) et de fol'lne (28e 

vers). "Un DUr a peine" a pour cadre un petit es~e ( 17e vers), qu' un 
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(titre, er e ) 1 , 2 vers , plus precisement une haie de P08ieP8 

vers) , entoure. Il s 1 agit done d 1 un enc Los ( 20e vers), d 1 une enclave au 

sein de l'univer>s (9e vers). 

Cette 

Un 7TlUl" iJ. tfleine 
Un signe de 7TlUl" , 

l'univers de l'enclos, 

est precaire, synilolique, de telle sorte que !'heroine pourrait facile-

ment 

Sauter> La haie de r>osier>s, 
[ ••• ] 6 
Gagner> l'univer>s • 

Ma.is elle s'en garde bien, avouant que seule sa fidelite la lie (12e 

vers). Elle se serait pour ainsi dire elle-meme exilee dans 1' enclos, 

dont le centre s 1 apparente au Paradis terrestre. On y rencontre un ar-

bre, qui pourrait bien etre Celui de la Vie' SI il D I etait associe a la 

"source du sang"7' une synilolisation de la mo:r>t, evoquee au vers 16, 

puis rappelee a la toute fin du poi:me, qui prefigure "le Tombeau des 

rois". 

Avides de La souz>ce fr>ater>ne lle du mal en moi 
[ Sept pha:Paons] me couchent et me boivent; 
Sept foie, je connais l 'etau des os 
Et La main seche qui cher>che le COeuP pouP le POmpPe B 

fait en effet echo a "[roon] coeur sera bu coome un fruit"9. Sous les 

tristes auspices de la mort, le lieu decrit constituerait un renverse-

ment du paradis biblique, couposerait une maniere d'Enfe:r> tePPest:r>e. 

Dans ce poeme, nous croyons lire en filigrane la position 

d I enonciation de 1' eer>ivain UbPe. Installe au centre de 1' enclos' refu-

sant de gagner 1 'univers ambiant, il pose la clOture du champ artisti-

que' qui revet ici un caractere :ftmebre et sacre. Quant a la protago-

niste, elle est facilement assimilable a une martyre de la litterature, 
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au meme titre que le poete figu.:re dans le film Saint-Denys 10 Garneau • 

Dans les deux cas, il s' agit d'un avatar du poete maudit, reclus. 

Il serait possible d I etendre UDe telle lecture a 1 1 ensemble 

de la production de Anne Hebert, oU., entre autres themes, ceux de la 

so Utude, de 1' iso lement, des lieu:x: ine:r:pugnab lea sont r6currents. Dans 

Kamouraska, par exemple, Elisabeth d' AulniE~res s'enferme dans sa maison 

de la rue du Parloir. Qui plus est, elle se terre dans la chambre de 

I.kontine Melan~, piece qui sent le renferme. C'est la, dans une espece 

de Saint des Saints, qu 1elle revit son pa.s.se, tente, a l'ex:emple de la 

protagoni.ste du "Toobeau des rois", de tuer un JIK)rt. En fait, 

Kamouraska, par 1 'entremi.se du reve et de la reverie, sort tout arme du 

Cerveau d I Elisabeth qui SI est retrancllee et a qui' pour reprencJre la 
"• 

fol'llllle de Jean Rousset' 1 1 auteure invisible dcneguerait ses reflex:ions 

sur l'ecriture. Madame Rolland seoi>le meme personnifier la notion 

d'autonomie de La litterature, a laquelle serait attacbee une certaine 

i.mpunite. C 1 est en tout cas une des i..nterpretations qu' on peut donner de 

ce bref portrait que trace d'elle la narratrice: "La tragique, dure 

vertu de la beaute suffisante, invente ses propres lois. Vous ne pouvez 

pas comprendre. Elle est au-des.sus des lois ordinaires de 1a terre" 11 • 

L I heroine de Kamouraska secreterait done ses propres lois' a 1 1 instar de 

l'oeuvre d'art authentique, c'est-a-dire celle "ayant rejoint sa propre 

loi i.nterieure, dans la Conscience et 1 I effort Createur' et 1 1 ayant 00-

Bel"VOO jusqu I a la limi.te de 1 1 etre ex:pri.me et d.onne1112 -- loi sur la-

quelle le social et la JIK)rale n 1 auraient aucune prise. 

La sociologie de la litterature permet de rendre partielle-

ment compte non seulement de la th.ematique, mais aussi de l'ecriture 

d 1UD auteur • Lorsqu I elle evoque 1 I effort pour faire Emerger la parole du 
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silence amiant, celui qu 1 impose la do:r:a quand on menace ses acquis, 

Anne Hebert adopte un style elliptique. A la limite, la phrase n'est 

constituee que d'un mot (clandestin, underground)' celui que la poete, a 

1 1 instar de la protagoniste de Kmnouraska, brandit enfin, coome un tro-

phee. 

On dirait que je tire vers Le jour avec effort 
un mot, un seuL, Lourd, Lointain. IndispensabLe. Une 
sorte de poids enfoui sous terre. llne ancre rouiUee. 
Au bout d 'une cone souterraine. llne espece de racine 
profonde, perdue. 

La poete repete ensuite ce Jll)t un certain DOJJilre de fois, tant il lui 

seuble important. "L' aaoour meurtrier. L 1 aaoour infame. L' aaoour funeste. 

Amour. Amour. Unique vie de ce monde. La folie de 1' aaoour. "14 Dans un 

second temps' la phrase se distend. L I ecri vaine recCXJrt a une espece de 

lyri.sme pour Celebrer' sur le Jll)d_e liturgique' la Victoire quI elle ,a 

remportee. 

Sous la cend:Pe qui se defait corm1.e un Ut, vow-z. 
la miche et l,e chanteau rebondis, la profonde chaLeur 
anima le et ce coeur impalpabLe, bien au centre, c01TB1le 
un oiseau captif. 

Ah nous SOTmles vivants, et le jour recOTmlence a 
L 'horizon! Dieu peut naitre a son tour, enfant bleme, 
au bord des saisons mis en croi:r:; no;~e oeuvre est deja 
levee, coloree et poignante d 'odeur! 

Par ailleurs, 1 1 intratextualite est un phenomene courant 

dans les ecrits de Anne Hebert. Ainsi trois vers: 

Le monde est en ordre 
Les marts des8ous 16 Les vivants dessus , 

repetes une fois dans le po8ne "En guise de fete"' apparai ssent a deux 

reprises dans HeLoise 17• Tout se passe coome si Anne Hebert, lorsqu 1 elle 

veut, selon la logique intertextuelle, se referer au corpus quebecois, 

ne trouvait d'autres enonces que les siens. Autrement dit, l'histoire du 
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champ de la litterature quebecoise conmencerait avec elle-meme. 

Enfin, 1' accent mis sur 1' effort pour tirer le mot du si-

lence oU. le tient la do:x:a; le caractere hieratique que Anne Hebert con-

fere a la litterature; le rejet de tout engagement social de la part de 

1 'artiste; la fin de non-recevoir opposee au champ politique tenu pour 

quantite moins que negligeable; ces facteurs expliquent en partie 

1' adialogisme de la production hebertienne, qui ne represente qu' nn im-

mense et parfois somptueux soliloque. Du "Torrent" aux Fous de Bassan 

. (dont la juxtaposition de six ecrits paralleles ne doit pas nous trom-

per), via Kamou:roaska, il n' est question que de monologues interieurs. On 

se situe ici aux antipodes de la polyphonie dostoievskienne et de la 

carnavalisation bakhtinienne, desquelles seul se rapproche peut-etre, 

dans nne certaine mesure, tea Enfants du sabbat. 

Nous soomes conscient de ne pas avoir epuise les significa-

tions de 1 1 oeuvre de Anne Hebert. Cependant, nous soomes convaincu de la 

contribution que la sociologie de la litterature, celle que propose no-

tanment Jacques Dubois' peut apporter a la comprehension d I Wle oeuvre • 

Dans cette perspective, la notion d'institution est tout particuliere-

ment precieuse. Coame le remarque IAibois, il 

n 'est peut-etr>e pas suffisant de souteniP que ta 
titter>atUPe Venicute et tPanBmet tes grand8 schemes 
ideotogiques sur un mode specifique, ce qu 'ette fait 
aussi cependant; it faut encor>e montr>er que, dans sea 
pr>oductions tes plus confoPmes (qui apparaissent sou­
vent aussi comme tea mains confoPmistesJ, ette pr>ocede 
par etabor>ation d'une ideotogie separee qui ta reftete 
elte~e en pPemieP lieu. C'est ainsi que le texte 
titter>aiPe, parce qu 'it est pPis dans un r>apporl specu­
taire, pone lea marques de _ffi position de son auteUP 
dans le champ institutionnet. 

Ce sont justement ces marques-la que nous avons tente de degager de la 

production de Anne Hebert. Bien qu'Wliverselle, elle est ancree dans 
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1 1 histoire litteraire du Quebec, qui n 1 est pas sans rap(X)rt avec 1 1 evo­

lution de la societe dans son ensemble ni sans lien avec 1 1 institution 

litteraire de France, coome l'etude de Jacqueline Gerols l 1 a suggere19. 

Resitue:r dans sa perspective historique et sociale une oeuvre (dont 

1' auteure recuse par ailleurs 1 'historicite) n 1 a rien de reducteur. 

C 1 est tout simplement lui conferer une dimension nouvelle, qui ne s 1 op­

pose en rien aux autres lectures, formelles ou th€matiques, mais 

s'ajoute a elles et, peut-etre, les canplete. 
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NOTE 

1. Ici devrait s':i.:nserer la reference suivante: CAUCHON, Paul, 

"Simoneau et Les Fous de Bassan: 'On a fait un 1111r contre les 

vagues ••• ' ", Le Devoir, Montreal, pp. C-1 et C-4 (samedi 26 

juillet 1986) • 
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